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Et Ouvrage eft une' 
'iliîtc dé THiftoirc des 
Dictes de Pologne qui 
parurent en 16 ^ 7 . 

" Les Polônois ont engagé T Au- 
teur à écrire cette fécondé Re- 
lation i & luy ont envoyé 5 fe- 
lôrt la parole: qu’ils luy avoient 
donnée 5 toutes les • inftruébions 
neceflaires.. La fîhcerité qui pa- 
roît dans leurs ^ Mémoires , dl 
telle qu’un Hiftoricn la doitfou- 
haiter , pour rendre compte d’un 
événement dont le Public a* 
fcnoré prefque toutes les circon- 
ftances; 

La Pologne peut être 
dée comme Ic.TTicatrc del 
rope le plus fameux par. la .varié- 
té 
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té de fcs fpeftacles. Les efprks 
les plus éclairez ont été les A- 
él^eurs qui ont paru fur cette Scè- 
ne j pendant que les Princes 
Chrétiens faifoient la guerre par 
tout ailleurs. , ils fcmbloieUt a>- 
voir refervé ce Royaume pour la 
négociation, 

La Nobleflè: Polonoifè auflî 
zclée pour la Religion , que ja** 
loufe de (à liberté , ’ n’avoit juf* 
qu’à prefent laifle échapper au- 
cun des moyens que peut fugge-v 
rer la prudence humaine , pour 


immémoriale oa elle etoit. a eii^ 
re fes Souverains 5 elle s’étoit 
confervee ce droit parmi d’au^ 
très Peuples. qui en avoient per-; 
du un femblable. Cette coura- 
geufe Natioa s’étoit encore lir 
gnalée par fa. valeur , $C avoit 
gagné prefqu’autant de Batailles,, 
qu’elle avoit livré de Combats. 
Enfin il fembloit que les. Polo- 
nois avoient furpaflé la generofi- 


fe maintenir 



aU'LÇ^gteur; 

té des anciens Romains dans l’é* ' 
tat le , plus -innocent de leur Ré- 
publique ,r puifq^ céuX-cy n’a-r - 
voient faiplaj guerre que pour. é*. 
tendre^ les bqrhes de leur Empi- • 
re 9 6ü que çeux-là avoient fou-^ * 
vent négligé ou mcprifc le fruit'^ 
de leurs yiétoires i'.fcmblables 
ces premiers Conquerans 9 • qui. 
contenti ViBori^ 9 - I?npmo abfiine-^ ' 
. ham, • 

- Les Polonois' .pour' faire des^ i 
conquêtes avoient. fuivi une rou-^ 
te particulière. La douceur, de^ 
leur Gouvernement faifoit fou-, 
haiter aux autres. Peuples d’étre^ 
réiinis fous les mêmes Loix. Le* 
fameux Jagellon avoit-embraflc. 

. lé Chriftianifme j par là il étoit. 
devenu Roy • de* Pologne > il y 
avoit réiiai la Lithuanie , dont^- 
il fut & l’Apôtre & le Souve-' 
rain. , 

] Ses defeendans, gouvemercrit 
cet Èt^t jufqu’à la mort de Si-: 
girmond Auguife^quimoiumtaii, 


A/U UECf ÈUlt 
Château de Knichin en Lithiia- 
ilie en 1572. C Vft en la perfon- 
Ile de ce Princé^que eettc illü- 
llre Famille fut éteinte. 

' Henry, de Valois , qui luy fut 
donné pour fücceffeur l’année 
fuivante , régna aïTèZ' peu * de 
temps en Pologae pour y être * 
regretté. 

Eftiennc Bàttorî , ^ qui fut mis ■ 
à fa place , confola les Polonois^ 
de toutes lés pëites qu’ils ay oient • 
fkitesj mais' par un nouveau mal- - 
heur plus grand que les- precé- ' 
dens , ce Prince ne lailîa point 
d’enfans 5 6c par fa mort, ôta à 
la Pologne l’efperance de trou-^ 
ver un fuccefleur qui pût luy’ 
rèfTemblèr. i ' ' 

La branche aînée de Vafa, par* 
l’Eleétion de Sigifmond III. def- 
cfendit du Trône de Suede pour 
monter fur celuy de Pologne •, 
& l’allikncè de ces deu je grandes 
Monarchies devint un mjet de' 
guette , nùi’ fit'Tcrdre aux Pô^ 

: ^ lo^ 

• ^ 
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lonois les* Conquêtes qu’ils a- 
‘ voient faites fous le Régné pre- 
cedent. 

Vladiflas fils de Sigifmond , 
donna lieu de croire à fes fujets, 
par (a valeur 6c par fa conduite , 
qû’il réparëroit cès difgraces j 
mais les malheurs dont ils furent 
accablez apres fa mort , par la 
révolté des Cofaqués 6c par la 
guerre de Süede ôterént l’efoe- 
rahee aux Polonois de remedier 
^ des maux qui leur parurent in-' 
y cTUrablès. • \ 

• L’inttepîdité du Roy Cafîmir 
donna le temps à fes fujèts de fe 
reconnoître 5 par là ce Prince 
fjût adoucir 'üne douleur qu’il 
iT^ put pas entièrement guérir j 
mais pat fon ^ abdication , il re- 
plongea le • Royaume dans de 
nouveaux malheurs. 

) Le Roy Michel qui luy fuc- 
> ceda perdit Kaminiek & la Po- 
. dôlie. ' Ce fut alors que l’on com- 
inença à-'craîndte la perte du 
* -^4 Royau- 
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Royaume mais la ProvidenGC* 
qui n’cn vouloit pas la ruine y 
délivra par la mort de ce Princa, 
les Polonois , 6c toute l’Europe 
d’une apprchenlîon qvii. paroifîbit 
fî bien fondée^ ^ 

Lar deffaite des Turcs à-Choc-»' 
%m 5 6c l’Eleétion de Jean So- 
bieski relevèrent le courage des. 
Polonois; ils aurent quefousun. 
grand homme on ne pouvoir ê^- 
tre malheureuse. Leur idée 
4 joitjufte. Ce Prince fauva Vicn-f. 
ne, 6c l’Empire s 6c par une a^. 
^ion fî'éclatante , - il fit croire à 
fes fujets qa’il n’avoit rien fait 
pour eux. 

. L’indolence dont ils l’accufe- 
rént jointe à un feul défaut., fut 
la caulè ou le prétexté dont ils 
Ib fervirent pour faire perdre la. 
Couronne à fes enfans ; la coutu-|^ 
me delà Nation fembloit la leur 
devoir affurer 5 mais elle fut a* 
bolie,, 6c on donna après fa mort 

l’extlufion à fa Famille.^ 

. . ‘ Leur' 



AU LECTEUR. 

Levu* rcJfTentiment eft allé plus 
Ipan^ l’ayeriix!)n rqu’ils^ont, ^^oi- 
gnée pciur la mempirc ide. ,ce 
^ jPrince,, les a fait rea?ncer àleiirs 
‘ propres” intcrefts , & ràvciigle- 

mcnt de cette Nation ell monté' 
jufqu’à, cet cxcez 5 qu’elle n’a 
point , envifàgé fa. ruine 5^ apres 
tavoir é vitée Te jigneiifement def 
puis l’etablifTemènt de laMonaiv 
chie^ 

La haine Qu’ellé a toujours 
eue pour les Allemands , luy a-> 
voit fait préférer en . 1 3 8(î'. J^cIt 
^ Ipn^Puc (^ Çithnanie ,, à GuîU- 
laumq (l’Autriche.., Sigif^ 
mond . Marquis de Brandebourg 
a voit été exclus du Royaume 
dans le meme temps , . 8c par la . . 
même raifon. Les au très- Prin- 
ces ^^em^ds qui s’étoie;nt pre*r 
i^ntez- deppis laymort. dé Sigjfy 
. mond.' Au^ftÇ',^ .pjavoient pas 
mieux réuni.; C Erneft’ , . les 
deux Maximiliens d’Autriche , ^ 
tant dlautres. Princes d’Allema'^ 
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gne 5 n’avoicnt; point eu d’ex* 
“élufîon ^* on ^üt dire que les Po- 
lônois aimoient. jautâilÿ leur 
gent, ' qu’ils' HàifToieiit^ per- 
lonnes., . 

Tant de rcfiis & {ï fbuvent réi- 
térez 5 n’pnt point rebutté les 
Allemands. Ils fe font mds fur 
les ran^j prefqu^autant de fois^ 
qu’il y -a eu d’inten*cgnes ^ & la- 
Pologne à qui , en kJii . une Ar- 
mée de plus de deux cens mille 
' Turcs 5 n’avoit pû in{]pirer de la 
terreur , s’eft laiffée dompter ei>' 
rtf'97. par \dou2^, mille ’ Saxons'.. 
G’eft'un myftefc qui n^eft pas fa- - 
êîlc àdévelopcr les Mémoires 
Polonois für lefquels nous avons 
imiquement travaillé éclairci- 
ront beaucoup de chofes 6>C le- 
Lefteur pourra blâmer la coa=*^ 
duite de cette Natiori ^.^ ^ lt>üer - 
en même tëmps fa.îin^rité.^^ 
Les affaires dé ce-.Rbydtiniè - 
font aujourd’huy dans une fitua- 
tion déplorable 5 mais les Polq-- 
c‘ ' nois. 
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nois ont de la pieté ôc du coura- 
ge; ils pourront prendre des re- 
lolutions conformes à leur genie. 
Ils vinrent autrefois chercher un 
de leurs Rois dans l’Abbaye de 
Cluny , ou il s’étoit réfugiés ils 
trouveront celüy-cy à la Cour de 
France, fi la Paix dure aflcz 
longtemps pour ne le pas occu- 
per à commander lies Armées de 
cette Couronne. 
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A mort d’un Prince caulc 
toujours quelque altera- 
tion dans un Etat. Celle 
du Roy flit peu fenfible à 
la Republique: On ou- 
bli zl un; , mérité dont on crût l’avoir 
bien rçcojnpeüCé » & de§ Sujets qui 

A de- 




2 


Sc 1 S«ION 

dcvoient être touchez de la perte de 
leur Souverain , loiier fa pieté, &efti- 
iner fa valeur , ne s’occupèrent que 
d’un feul défaut , qui avoit terni fes 
belles qualitez ; Ils l’exeufoient en la 
perfonne de Sobieski Grand Maréehal 
& Grand Général de la Couronne*, 
& ne pouvoient le pardonner à Jean 
III. Roy de Pologne. 

Ce Prince s’étoitpcrfuadé que pour 
conferver la Couronne dansfa Mai- 
fon , il devoir amalfer des richelïès , 
qui'diftribuées à propos au tetnps^de 
l’Êlêdion, gagnerôient à fon ms les 
fuffrages qu’il s’etoit acquis par fes 
grandes aâions. S’il avoir été auffi 
bon Politique que grand Capitaine , il 
auroit eu une conduite bien oppofée ; 
il auroit laifïe moins de trefors à fa 
famille , & plus d’amis , qui font plus 
utiles pour l’execution des grands def- 
feins. • ’ - - r ' 

La ‘République qui aptes la' défaite 
des Turcs à Choezin , avoit vû paroî- 
tre fon Général à la Dietè dêrEleâiùn 
avec une magnificence digne d’un 
Roy , crut devoir recompenier la ver- 
tu d’un Gentilhomme qui Iqy fembla 
•^tre né pôur porter une Cbûronrié*: 
Elle accorda à fon mérité ce qu’elle 
refufoit à U -naiflànce , aux ofes , <Sc 

aux 
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anx brigues de tant de Princes qui é- 
toicnc les compétiteurs : Il eut la gloi- 
re de remporter fur eux , & mourut 
dans l’efperance , que le Prince Ro- 
yal fon fils feroit heritier de fa fortu- , 
ne. Il s’imagina qu’il avoit pris tou- 
tes les précautions, que peut fugge- 
rer la prudence humaine, fans faire 
affez d’attention que fouvent elle 
trompe ceux qui fe croyent les plus 
habiles , & que c’eft la Providence qui 
ôte & donne les Couronnes. 

Le Roy après avoir pris des mefu- 
res aulîi fauÔes , qu’il les avoit crû 
juftes , en laifïà l’execution à la Rei- 
ne fon époufe , Princefle d’un genie 
qui fembloit fuperieur à celuy des 
perfonnes de fon fexe , dont elle fai- 
foit auflî remarquer les défauts. Elle 
voulut en faire plus que le Roy ne 
luy en demandoit , elle eut pendant 
vingt-deux ans lajoyede voir reüfTir 
des deflèins qui luy ont caufé des re- 
grets qui ne finiront qu’avec fa vie. 

Son premier projet fut de confer- 
ver la fanté du Roy , & de prolonger 
une vie qui lui étoit fi précieufe. Un 
Juif de Gazai nommé Jonas , fe trou- 
va en Pologne , il pafiToit pour habile 
parmi les liens , & ayoit négligé le 
Commerce l’Ufure , qui ont tant 

A a d’at- 
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•d’attraîts, parmi les gens de cette fe- 
’éïc ; pour s’apîiqiier entièrement à la 
Medecine. La Reine iiiit auprès du 
Roy cet homme , dont la réputation 
«ftoit -bien établie ; elle fut bien-tôt 
augmentée , & l’art du Médecin y 
contribua peut-être moins que le bon 
tempérament du Prince. 

La fortune de Jonas attira auprès 
•de lui quantité de Juifs., dans l’efpe- 
rance d’avoir part à fa faveur : Il en 
fit connoître un entr’autres à la Rei- 
ne , que l’on peut dire avoir été l’une 
des fourçes de fes malheurs & de tou- 
te fa famille. '■ 

■ Celiü-cy s’appelloit Bcthfal , étok ' 
né en Ruffie , & n’avoit d’autre ta- 
lent que^ celui qui ell ordinaire aux 
Juifs; niais il l’entendoit fi bien , que 
pendant qu’il exerçait l’Ufure avec 
la derniere rigueur , il avoir l’adrefife 
de paroître magnifique êc dcfintercL 
fé. Cet homme fe prefertta à la Rei- ‘ 
ne 5 dont perfonne n’ignoroit le foi- 
ble. Il portoit fa recommandation 
avec lui , refolu , comme il étoit , de 
perdre une fomme oonfiderabl e , dont 
il prévoyoit qu’il fe dédommageroit 
en peu de temps. Il propofa de pren- 
dre à ferme une des terres du Roy , 
dom.il offrit un tiers au delà de fa 
• ^ — jultc 
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juflic valeur; fa propofition fut agréa- 
blement reçue , & on l’engagea à pren- 
- dre les autres Domaines dé Sa Maje- 
-ûé qu’il, accepta, à de pareilles .condi- 
tions., 1 , : 

Le Prince parut fi content de fit 
conduite qu’il commença à accor- 
der quelques grâces à.fa follidtation.- 
On venoit chex lui marchander les 
-Emplois vacans , & celui qui en don- 
• noit le plus étoit toujours le plus à-' 
'gréable. Ge Commerce ne fut pas- 
-d’abord connade-tout le monde, 
'Ceux qui n’avoient point de part à Ja 
faveur,^ s’imaginèrent que ce Juif s’op- 
pofoit à. leur fortune , & refolurent 
de l’afiTafliner , mais fa prudence, avok 
-prévenu les effets de la haine publi- 
-que, il cntretenoitpourXa garde tren- 
-te Polonois , & les payoit; fi bien , 
qu’ils conferverent.unc vie contre kr- 
.quelle , fans kfmotif dé l’interbft, 
ils auroient. peut-être, les premiers at- 
tenté., ; 

.. Bethfal lb coiifideroit plutôt com^ • 
me une cfpece. de Miniffre d’Etat ' , 
.q-ue, comme un Fermier. .. . Les Char^ 
:ges ,:.. qnelqucs S^rofties , & les. au- 
tres recompenfes , qui m’étoient niPa;- 
latinats , ,ni grandes Dignitex de. la 
Gouronne-, ue fe diflribuoient qu’à- 
“ • A 3.; ceux 
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• ceux qui en avoient ftipulé avec luy .Les 
Polonois detefloient l’aveuglement du 
-Prince , & l’auteur d’un li grand def- 
' ordre. Les Juifs au contraire refpe- 
6 :oient Bethfal comme un nouveau 
- Mardochife , & ne faifoient point de 
différence entre Sobieski &Afîuerus. 

Le Roy ne devoir pas ignorer le tra^ 
fie que faifoit un homme qu’il avoit 
trop honoré de fa confiance 5 les Po- 
lonois l’accufcnt aujourd’huy d’avoir 
. amaffé tant de trefors , par la vente 
des Charges , & une conduite fi inte- 
relTée fait que fa mémoire en demeuré 
fiétrie parmi eux ^ il eut le malheur 
de n’être point averti pendant fa. vie 
de l’indignité de ce commerce , & 
cette dif^racelui arriva par une fata- 
lité ordinaire aux Princes qui ne man- 
quent jamais de flateurs, & ne trou- 
vent point- de véritables amis. 

Les Polonois du vivant du Roy , 
ii’avoient pû dilïimuler leur indigna- 
tion contre Bethfal ; Ils l’avoient ac- 
eufé de coneuflion & de facrilege : Le 
premier crime n’avoit pas été difficile 
a prouver.. L’Auteur avoit été con- 
vaincu du fécond , par tous ceux qui 
avoient fait entrer des marchandifes 
étrangères dans le Royaume. Ce Juif 
qui en avoit affermé les Doüannes , 

fai- 
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faifoit Venir les Marchands devant 
lai, leur prefentoit un Crucifix, & 
après le leur avoir fait adorer ,ex igeoit 
leur ferment qu’ils n’avoient point 
fait de fraude; Il jettoit enfuite cette 
précicule image dans l’endroit le plus 
fale de fon Bureau : & par cette pro-' 
foliation irrita contre luy le refte de la 
Pologne. La Dicte afïcmblce à Grod- 
no en 1692,. vouloit luy foire perdre^ 
lu vie. Les Evêques croyoient qu’il 
n’y avbit que le feu qui pût expier fes 
crimes-; la plufpart des Sénateurs o- 
pinoient à quelqu’autre genre de mort, 
& lesfentimens ne varioient que fur 
la difierence dufuplicc. Le Roy qui 
prefide à ces jugemensn’efi pas obligé 
ncer mivant la pluralité des 


dieufe dans cette conjonélure. Le Prin- 
ce qui fans fe fervir de fon autorité 
vouloit conclure à la douceur, dé- 
clara que les preuves ne luy paroif- 
foient pas fufiifantes ; l’affaire de- 
meura indécife, l’accufé perdit fon 
crédit , mais fon Maître luy fouva la 
vie. Cette indulgence fut attribuée à 
un autre motif que celuy de la Clé- 
mence. Bethfal ayoit gouverné fl 
mal fes affaires , qu’il étoit reliquat 
taire au Roy de quatre cens mille li- 



mais l’aéHon auroit été o- 
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vrcs: On crut que le Prince vouloit luy* 
donner k. temps de s’acquitter; Ce Juif 
mourut infolvable en 1695, &:leRoy. 
iic furvécut que d’une année, Les Po- 
lonois qui virent que la mort du Prince. 
-& de fon Fermier rendoient leurs 
plaintes & leurs vengeances inutiles, fi- 
xent éclater dans la luite leurs refiènti- 
inens contre la Reine & fa famille. 

Voilà, quel étoit l’état de la maifoix 
Royale 5 Celuy du. Royaume n’étoit; 
pas moins déplorable. Les’ Turcs 
ayojent pris la, Ville de Kaminiec fous 
le Régné precedent , Sobieski s’étoit- 
obligé par fes Paéia conventa ou Ca^ 
pitulation , à reparer cctte.perte & tant 
d’autres. que la Pologne avait fouf:- 
fertes depuis prés d’un, fîecle , & qui 
avoient tellement diminué fes forces, 
que tous fouhaitoient ce bonheur faits 
ofer l’efpercr. Le nouv^eau Roy par 
fon changement d’état fembloit avoir 
changé d’inclination : Les Turcs j ou- 
ïjfibient p.aifiblement de, la.Podolie , 
&il ne fe. mettoit pas en état de les 
en depofleder ; cette indifterence don- 
Doit atteinte à la réputation du Prin- 
ce , .on çroyoit qu’il .avoir perdu le 
courage par l’acquifition d’une. Çout 
ronne. . Les inftances d’innocent 
& des intrigues connues de tout le 
■ h' mon- 
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lanonde , r’aniraerent ce Prince 
rappelèrent fa première viguèur- ; Tau- 
toritc du chef de f Eglife le porta à fe-f 
courir Vienne , .& àilai^priere de co 
Paint Pontife, il Ciuva.la; Capitale' do 
l’Empire^ & rétablit .en meme temps 
fa propre. réputation. . , 

.Lia Pologne commeiijça<;à efpcrer 
fl^Ue.fqn >Roy entreprendroit pour eh 
Je. ce, gxf il>ayolt ft.gcnereufement fait 
pour un ;Prince voifin ^5^ c,ette^ aélion 
avoir augmenté I l’eftime que l’on a- 
-vpit autrefois :eué de fa valeur de 
fa conduite. Les campagnes deBûd» 
7iac , de Moldavie. & v alachie , où - 
il. av oit pris Jalîi , Campa -longo > 
.Socza'wa * Niemiek , & Soroka 5 joift- 
çtes au fecouns de , Vienne foûtenoient 
ia réputation Les maladies dont il 
fut accablé les trois defnieres années 
de fon Régné , f empêchèrent de pour- 
fuivre *fes conquêtes. . Les Turcs & 
les T artarcs *, ne daiflèrent pas de gar- 
.der avec luy quelques mefures , & 

. quoy .qu’ils r demandaflènt une paix 
-que l’on ;nc vouloit pas leur accor- 
der, ils ïî’entreprenoient riendecon- 
Tidcrahle contro la Tolognc.^ & cro- 
, yoienî que 1er Prince étoit tombé dans 
.nne letargie:, dont iJ^ né jugepient pas 
iTïopo& de le réveiller.. 

As* H 
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Ils le regardoient comme un liorr 
que les autres animaux appréhendent , 
même quand il dort. La terreur que 
fon nom leur infpiroitne fut dilîipée 
que' par fa mort , que luy cauferent 
deux attaques d’apoplexie le 17. Juin. 
1696. à Villanow prés Varfovie. 

Il feroit difficile de dire fi cette 
mort fut plus agréable à fes ennemis , 
quMndifferentc à fes fujets. Ceux-là 
cauferent des defordres dans le Roy- 
aume capables de luy faire refïèntir 
la perte de fon Prince : & ceux-cy té- 
moignèrent tant d’averfion pour fa 
mémoire & fa famille , qu’en plufieurs 
endroits du Royaume on refolut de 
piller les meubles de fa fucceflion. 
On craignoit que des refïèntimens , 
qui par l’efperance d’un gain confide- 
rable , pouvoient devenir plus vîolens , 
n^euffent de fàcheufes fuites. Potoski 
grand Veneur de la Couronne, étoit 
allé à Zolkiew pour fe mettre en pof- 
felfion au nom du Prince Jacques y 
des trefors que le Roy avoit laiffei 
dans cette Forterefïè: comme l’inten- 
tion de cet Officier n’étoit pas aflèt 
connue , & que l’on étoit dans l’in- 
certitude s’il trayailloit pour 'luy ôu 
pour la famille Royale, le Grand Ge- 
ïieral y fit appofer le feelié & dou2e 
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cens hommes de ^arnifon, Cela’ dé- 
concerta- ceux qui vouloient tirer a- 
yaiitagq des calamitez publiques leurs 
rcfolutions. étoient d’aileVcr Jes tre-. 
fors du Roy-^ mais ces précautions 
les empêchoicnt ,dc réüflir. Parce 
qu’ils ne purent contenter leur avidi- 
té, ils entrèrent en fureur, & elleau- 
roit paflé pluSi avant, Il la dignité de 
celtly. , à qui: .ils s’a'drellèreUt n’eût mo- 
defé les tranfports d’une colere , qui 
n’a.vpit- pour fondement) ^ que d’injutti-, 
ce de ceux qu’elle animoit. 

La Rêiiie^ les trois Princes étoient 
allez à Zolkiew partager la fucceffioû 
du Roy. 1 æ Cardinal d’Arquicn pcrc 
de la Princçlîe jqui devoit s’y. trou- 
ver , n’etoit qu’à trois l.iieuës de la 
Ville , lorlî:iue.,‘desi G.éutilshommeS' 
fur les terres 4efque;ls; il.paflbit inful- 
terérit les gens:, ; -ijeux-Gy fp défendT- 
rent , & après en avoir tué & blelVé 
plufieurs ils; mirent les 'autres en fui- 
te. La refiftance que les agrelTèurs 
avoient trouvée augmenta^ leur ani- 
mofifé , de poUjT y;angcr lefapgde leurs. 
complicesiV^il^- ‘Kp^çllçreut ^s.habitans 
des lieux 'circouY<oidiis, quf viiirentau 
nombre de trOis^ cens; ; ^mais -aufe^t 
.qu’ils connurent da. qualité- de eeluy 
pour, qui on avoit manqué de refpeéi 
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ils fe retirèrent. Le Cardinal qui a— 
voit d’autres foms , ‘ que de- tirer rai— 
fon de cet attentat; , ne jugea pas à 
propos de fe plaindre d^mie infolcnce . 
qui av oit été châtiée , -&les coupables 
ne fongerent qu’à fe faire panfer dc^ 
leurs bleflùr es. 

Cette infulte fut une marque de la* 
mauvaife volonté que l’oU;avbit pour- 
la maifon -Royale .j quien areçûdelp 
fâcheufes dans la fuite , qu’elles -luy 
auront fait oublier toutes les precedent 
tes. • I 

Le Cardinal 'Michel Ràdzieiawski 
Archevêque de,Gnefne & Priniat diï 
Royaume , éfoit abfent lorfquc le Rqy> 
mourut; Il iè rendit à Varfovie , prit» 
polïèflion du Gouvernement , & dans 
FalTemblée-des Sénateurs , onrefolut 
de convoquer au- vingt-huit Aduftda 
Dicte qui^ précédé celle -, de l’Ele^ 
âion. ' . . ; 

Dans cet- intervaîe lês- Dictes préli-r 
minaircs s’affcmbloient , on- n’y déter- 
minoit rien , toutes les contellatîons 
r€ga.rdoicnt la fuccefflon du Roy , que 
la-plufpart vouloient rendre refpon* 
fable de l’înexecutîon des PaÛa cm* 
venta y que la Reine & les Princes fe 
retîrafïènt , mêitie les Ambafl^cursy 

particulieiement celuy deFjance,. 
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àcaufc des trop, grandes liaifons qu’il 
avoit avec cette. Princeflè , que r£lc- 
ôion du Roy fe fift.par la çanvocation 
generale de. toutela Nobleüe , qui eft 
eequeles Polonois appellent Pofpoli-t 
te, & exclure un.Piali. Les autres 
en tres-petit nombre , s’opiniâtroient 
àlaiCfer à la . Reine une entière liberr 
té, chacun foutenoit avec chalenr fes 
fentimens ^ on allcguoit peu de raifonSj 
& on donnoit:£ien des coups de far - 
bres^. _ ...... 

: ■ L’ouverture, de la Dicte préliminai* 
re fe fit le vingtrneuf Aouft par une ' 
Mefïè que.celebralc.Gardinal Primat» . 
Il y eut de grandes contefiations-, fur 
le choix du. Maréchal ou .Direéleur , . 
clics furent enfin heureufement termir 
nées par . l’JEleéHon d’Humiecki ^.Stolr - 
nik QU Maître d’hôtel, de Podolic , plus 
confiderable par fon.merite', &.pax 
celiiy du Palatin de Kiowie fon qm 
de T que par fa dignité. . Ce .nouvel î 
O fficier fit voir d’abord l’autorité que 
luy donnoit fa.commiffion 3 II exa-r 
mina .les pouvoirs des Nonces., Ôç 
-Ibutint que celiiy de .Cracovienede-r 
voit pas fe trouver à L’Alîèmbléçj après 
avoir mal-traité im Gentilhommequi ; 
en avoir fait fès plaintes. Toute la.- 
Noblelfe fe fentit obligée de cette rii^ 
A 7 gueur. 
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gueur , & pour en témoigner fa recon-^ 
noifîànce , elle appuya li bien fapror 
pofition , qu’il fut ordonné, fuivant la 
JLoy, que les Nonces, contre qui il 
le trouvcroit quelques reprochés n’au-i 
roient point de voix adivedans l’Af- 
femblée , jufqu’à ce qu’ils fe fuûènt 
jüftifiez. Le Maréchal &les Nonces. 
allèrent enfuite à la Chambre des Sé- 
nateurs les remercier des foins qu’ils 
prenoient de la' République pendant 
rinterregne. Le Cardinal leur reprc4 
fenta ^ qu’étant ! tous membres de la 
même Republique , il étoit de l’inte+ 
reft commun , de prendre les feure- 
tez neceflaires pour le bien du Roy- 
aume ; que ce bien conlîftoit à faire 
un Reglement touchant laMonnoyc^ 
qui étoit tellement altérée ^ que le 
Commerce, en étoit ruiné, qu’il faloit 
payer les Armées , pour les mettre en 
#at de s’oppofer aux Turcs, & aux 
Tartares , qui ne. manqueroient pas 
de fe prévaloir de leurs avantages : 
Que le reglement le plus neceliàirc 
dans la conjondiire prefente , étoit 
de publier des articles touchant l’E-- 
ledion du Roy , & de délibérer. fiir~ 
la. maniéré & le temps qu’elledevoit 
être f^te ; mais que fur tout , il fa- 
ioit éviter les abus s’étoieiit in- 
' . tro— 
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troduits dans les deux Eledions prece- 
dentes 5 que celle du Roy Michel a- 
voit été tumultuaire que celle dti 
feu Roy s’étoit faite par Députez î 
que le petit nombre auroit dû y pro- 
duire la tranquilité ; qu’au contraire , 
les Candidats par des profufions hon- 
tcufes à la Nation avoient acheté les 
fuffragess qu’il étoit de l’honneur de 
la Pologne d’éviter cette fois tant d’in- 
conveniens; quepuifqu’il s’agifToitde 
donner à la Republique un Chef qui 
la rétablît dans fon ancienne fpleii- 
deur , leur devoir les obligeoit de 
choifir le plus digne de ceux qui fc 
prefentoijent *, qu’il les conjuroit , de 
le fouvenir que la Couronne fc don- 
noit y & qu’elle n’avoit jamais été ven- 
due. 

Pendant que le Cardinal donnoit des . 
avis fi falutaires on reçût des nouvel* 
les , que les Tartares avoient fait uilc 
irruption aux environs de Zolkiew 
qu’aprés avoir enlevé quantité d’efcla- 
ves & de bétail , ils avoient mis le feu 
aux grains, & que. la récolte étoit en- 
tièrement perdue. Cette nouvelle fut 
fuivie d’une autre d’autant plus flcheu- 
•fe qu’elle mettoitda Republique hors 
d’état de tirer raifon dçs aacs d’hoftiü- 
té de ces BarbareSé 
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. L’Armée dç la^ Couronne s’etott 
confédérée, fgus prétexté que depuis 
pJuficurs • années., Qn ne l’avoit pas 
payécv ^ S’il ii’)f ayoit^ eu- que cette 
, raifon , auroit fait des efr 

forts pour lafatisfaire , & ïc.mal n’au-i 
roit pas été fans remede. On s’ap- 
perçut qu’il y *avoit d’autres motifs , , 
la difficulté i étqit de. péne,trcr un myt - 
üere que .lapuiflànce. ^s auteurs emr 
péchoit d^ene develop^.; 

Boguflas Èarànowski avoir été choir 
il 'pour Chef pu Maréchal dg pette • 
confédération que. les Nations pioins 
indulgentes que la Poîonoifç; appeller - 
roient Révolté. . Il eft du.ffiftçiét de • 
* Czersk dans le Palatinat de Mazpr - 
.vie âgé de. trente-cinq , à quarante 
ans ; Un Archevêque de Gnefhe dyi . 
même nom', avoir illuftré fa famUlc ; , 
vSa Noblcfle le faifoit çpnfîderer de 
luy tenoit lieu de bjen - & de mérité : • 
Sa hardiellè & une. facilité de parler . 
en public firent jetter les yeux fur 
luy pour fervir d’infiniment à l’am- 
ffiition de ceux qui 1’cmployerent 5 II* 
^trouvèrent, en fa . perfonne toutes les . 
. difpofitions que l’on^ peut fçuhaiter 
dans=.> un homme que -l’on' choifit 
pour conduire: une: entreprit: terne — 
faire l’avidité qu^f parut avoit pour 
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le bien le rendit infenfible; & Tenir 
•pêcha de prévoir lemalqui luy ponrr 
•toit arriver. Il envifageoit la pauvrcr 
te comme. leplus ^randdes malheurs', 
crut qu’il v.aloit mieux rifquer de 
périr, honteufement , que^ de. mener 
une vie laneuiflante. 

Il étoit Huflar dans la Compagnie 
•d’Ordonnance des Lanciers duPriiir 
ceJofephLubomirski, petit Maréchal 
de ^ la Couron’nei Le peu que fon 
pere luy avoit laiffé fe, trouva preC- 
-que confommé dés fa première cam- 
pagne. Une femme, qu’il éppufa moins 
par, inclination que par necelîité, luy 
fit foutenir fon emploi , & continuer 
le fervic.e : Le bien qu’elle luy avoit 
apporte fc trouvOit. épuifé par le maur 
vais ménage, qui-n’eft. que. trop, oc- 
dinaire aux gens de guerre ^; BaT 
ranowski étoit fans refîburce^. ^ lorfr 
que TArmée, demanda la folde-. Ilfit 
plus' de bruit que les autres , & dé- 
clara qu’il était honteux delailïèrper 
rir tant de braves gens ; que puifque 
la R'epubl.ique faifoit fi.peu d’état de 
leur vie ,. quoy qu’ils l’euflènt dévoilée 
tant de'fois à fprtr.feryice ;')ils devaient 
la conferv.ex malgré qifelle en.c-ût.j 
& que ce qu’ils feroient daiiSjla fuite 
juftifieroit. .leur i conduite j que les 

moyens, 
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moyens de fe faire payer , n’étoicnf 
pas difficiles ; que les Turcs & les Tar- 
■tares enlévoient tant de butin , :qu’u- 
ne partie fuffiroit pour acquitter lîE- 
tat; qu’ils dévoient s’en emparer les 
premiers , que. c’étoit conierver le 
bien du public que de l’eniployer à 
payer fes dettes, & que par ce moyen 
■on empêchoit les ennemis d’en pro- 
fiter. 

Paripy les mutins, les plusinfolens 
paflènt toûjours pour les plus habiles. 
A peine Baranowski eut achevé fa ha»- 
rangiie J que d’un commun confen^ 
tement il fut choifi pour Chef , '& 
chacun s’obligea d’obéir à fes ordres. 
Il commença de lever des contribua 
tions , & envoya des Depute2 à la 
-Dicte pour demander ce qui étoit 
dû à T’Armée., On leur donna au* 
dianccr , & ils parlèrent fi infolemt 
ment ^ qu’ils fembloient plûtôt des 
Hérauts qui dedaroient la guérre , qu<î 
des fujets qui faifoient des remontran-^ 
ces. 

Cette infôlence fit croire que Bara- 
nowski fe ientoit appuyé , lefoupçon 
tomba fur ceux à qui ta révolté pou- 
voir être utile' '5 le droit des gens né 
permettoit pas de congédier los Mini- 
(kes des ;PriiK:eSi-Pâr les ‘LK)ix le^ 

. Can- 
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Candidats & leurs parens doivent s’ab- 
lenter pendant le temps de la Diète ; 
les trois Princes s’étoient retirez : .mais 
13, xveine étoit à Varfovie où fa pre- 
lence n’étoit ni neccflàire ni agréa- 
Dle. Le Cardinal luy avoit reprfcfen- 
te le tort qu’elle faifoit à fa famille, 
ipais elle ne voulut pas fe rendre à 
les raifons. Le 20 . de Septembre l’af- 

deliberation. LeDL 
reètcur de la Diete haranguoit dans le 
.oenat, & parloir quoy quMndire(âement 
contre les interefts de cette Prince^fe 
avec tant de chaleur,: que le Cardinal 
qui s étoit trop ouvertement déclaré' 
pour elle , fe crut obligé de l’interrom- 
5 cela parut d’autant plus injurieux 
au Maréchal, que la Loy le défend. 

11 avoir dit qu’il faloit mediam tenete 
'viam inter ^rajraâiam contumaciam ^ 
déformé obfequium. Le Primat l’avoit 
prié de luy expliquer ce qu’il entendoft 
par ces mots , & Humiecki demanda 
raifon de l’infulte qu’il prétendoit ô- 
tre faite à la Noblelfe en fà perfonî- 
ne : Les Nonces prirent fon parti 
« comme ils étoient d’avis que la 
Keme fe retirât pendant le temps de 
la Diete , ils fortirent prefque tous , 

« turent fuivis de la plufpart des Sé- 
nateurs ; leur prétexté étoit que l’Ar- 

che- 
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-chcvéque avoit maltraité IcMaréchal- 
;Ils étoicnt. bien aifes de luy donner 
. cette -mortification^ par la feule rai- 
-fon qu’on le croyoit trop attaché aux 
interefts de la^ Reine , & l’Evéque 
de Cujavie par une jaloufîe con- 
^tre le Primat fomentoit la divilion 
j)our prefîder à . fh. place aux Aflcm- 
blécs. 

Ce, different, dura quatre, jours , & 
fut appàifé par la prudence des Evê- 
ques qui s’en.. 'rendirent Médiateurs. 
‘Les Nonces fe r’aflèmblércnt le dix- 
ineuf Pluiîeurs. Evêques & Sénateurs 
les; allèrent trouver à leur Chambre^ 
où l’Evêque de. Cujavie déclara que la 
■ Reine , pour ne pas reliüer aux inr 
ôances du Pximat , des Evêques & 
aux iiennes ., àc pour ôter tout fu- 
jet de plainte, était refolué deferc* 
jürer. Elle le fit en eflfet , partit 
le même 'jour pour aller, à Bialanc 

Î rés Varfovie., après avoir reçû de 
^copoP les triftes nouvelles , 'que 
l’armée Confédérée avoit commis de 
grands , defordres , fur fes terres & 
fur celles , dû feu Roy , qu’elle y a- 
voit exigé: de grofifes .contributions , 
& qu’elle . menaçoit même .de s’en 
emparer , fi elle . u’cfi)it promptement 
fiuâsfaitc., EUe^en.ufoit. avec lamême 
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rigueur à l’égard des biens du Clergé & 
de la Noblefïè. La dcfblation étoit 
uiiiverfelle, & on npprehendoit cha- 
que jour de nouveaux fujets de mé- 
contentement. 

■' Les T OTcs & les Tàrtares par leurs' 
préparatifs dormoient, des àtlarineS^ 
continuelles, &le Mofebvité accoû- 
tumé à profiter des malheurs de fes 
voifinsfcmbloit vbitldir rompre avec 
la Couronne. Son Refident avoit ren- 
du depuis quelques jours une lettré au 
Sénat , par laquelle le C2ar fon Maî- 
tre demandoit à la Republique qiie le 
Ro)^ qui feroit élû entretint les Trai- 
tez conclus avec la Mofeotie , & qu’il 
> ife prît plus les n'tres des Provinces de 
Smoleiisko, Kiowie&Czermichovie 
qu’il préteiidoit luy avoir été* cédées 
par le dernier Traité de Leopol. On 
ne fut ni furpris ni intimidé de cette 
demande; perfonnen’ignoroitqueles 
Mofeovitesfont auifi infolcns dans la 
profperité, que capables de^bkflèfTes 
dans la mauvaife fortune. 

D’ailleurs le Czar avoit trop d’af- 
faires avec les Turcs &les Tartares. 

^ à qui-il avoit déclaré la guerre, par 
la feule raifon qu’il les voyoit atta- 
quez par l’Empire , la Pologne & la 
Republique de Venife , contre qui 



ces 


S CESSION , 

ces Barbares fe défendoicnt foible** 
ment depuis ia Ligue que ces trois 
PuilHinccs avoiciit conclue contre 
eux. 

Le Czar Jean étoit mort au mois 
de Janvier 1696'; nullement regretté 
<ie fes fujets, qui av oient eu tant de 
mépris pour lui, que contre la cou- 
tume dé la Nation , ils l’avoient obli- 
gé de partager fa Couronne avec fon 
Cadet. 

Le ’Qiar Pierre revêtu de l’autorité 
9^’U avoir injuftement ufurpée fur fon 
aîiié , voulut faire voir à fes fujets 
qu’il n’étoit pas indigne des faveurs 
qu*il en avoir reçûës: Il afîîegca la 
Ville d’Afaph pour la féconde fois , 61 
fut plus heureux qu’à la première: 
Cette Place s’étoit rendue le 28. de 
Juillet , & avoit obtenu une compofî- 
tion aûfli honorable que l’on pouvoir 
l’efpercr d’une Nation qui profite de 
€qs moindres avantages : la Garnifon 
étoit fortic le 29. au nombre de trois 
mille Turcs , avec fes armes & fes 
bagages , & avoit été tranfportée à 
dix lieues fur les galeres duCzar. Les 
JVIofcovites avoient perdu à ce Siégé 
leurs meilleures troupes , & plufieurs 
viftoires femblables à celle -cy é- 
toient capables de fuiuer leur Em- 
pire, - Les 
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Les Polonois étoicnt inftruits. que 
la fierté du Mofcovite étoit moins 
fondée fur la conquête d’Afaph , qne 
lur les vaines promeflès , aufquelles 
setoient engj^ez les Allemands de 
taire une puiflante divcrfioii , & de 
nienre le. Czar en état de conquérir 
U 7 pendant que l’Empire 

chalTeroit les Turcs de l’Europe. Les 
Mofcovitcs trouvoient ce projet ma- 
gnifique, & les Polonois qui fça- 
affaires d’Allcmaerne, 
en jugeoient ,1 execution impoffiblc ; 
mnh ils répondirent au Refident du 
Czar que le Roy qui feroit élû avife- 
Foit avec la Republique , s’il feroit- 
plus expeÿent au bien de l’Etat de fa- 
tistaire a fa demande, ou de repren- 
dre par. la force les Provinces que fon 
Maître avoit ufurpées, 

-i La-- .propoiîtion du Mofcovite n’al- 
larmoit pas tant les Polonois l’ar- 
mee. Confédérée leur çaufoit d’autres 
mquietttdes, fes Députez demandoieni; 

^- 1 , L années pour trente 

mille hommes, & ménaçoient d’exe- 
cutiôü militaire , fi la' Republique ne 
donnoit une prompte fatisfaaion. Il 
ctoit difficile à' la Diète de fe tirer de 
cet embarras : Tout le monde vou- 
loir que l’armée fufi payée , df per- 

fon' 
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fonne ne pouvoit fe refondre â y con- 
tribuer ; Le trefor public fc trouvoit 
épuifé, par les malverfations de ceux 
qui avoient-manié les finances quel- 
ques particuliers mécontcns du gou- 
vcrrièiTient precedent , étoient d’avis 
que l’on employât dans une conjon- 
élurc fi preflTante , l’argent que le feu 
Roy avoit amafifé; ils reprcfentoicnt 
que puifquc ces grands biens étoient 
tirez de l’Etat , la Jiiftice vouloit qu’ils 
fufifent appliquez à fes befoins & à la 
décharge des particuliers. o 

La Reine & les Princes n’étoient 
pas encore abandonnez de tous leurÿ . 
amisj Ccux-cy s’oppoferent à la deli- 
beration , & dans le temps que la mai- 
fon Rople alloit fuccomber , Horo- 
denski Nonce du Palatinat de Czer- . 
niechovie , fortit de l’ Aflèrabléc fuf- 
la fin de Septembre , après avoir pro- 
tefté contre tout ce qui feroit reîbla. 
en fon abfence.' Une femblable pro- 
teftation fuflit en Pologne pour rom- 
pre une Diete. La .Republique ne 
put furmonter l’opiniâtreté du Non- 
ce; Elle fit, félon ce qui.fe pratique 
en cas pareil , une Confédération ge- 
nerale , par laquelle il fut ordonné* 
que la Diete de l’Eleélion fc feroit en 
pleine Campagne par convoçation 

de 


DE POEOGNE. 

de toute la Nobleflè ^ & on ajouta que 
ceux qui prppoferoicnt un Piafl ou o- 
riginairc Poloiiois , feroient conlîdcret 
comme ennemis de la Patrie. Mais au 
grand étonnement de la mailbn Roya- 
le dont Pintereft ctoit que la Diète fc 
lill avant l’hiver , pour prévenir tous 
les Candidats étrangers; l’ouverture en 
fut hxée au 15'. de May de l’année fui- 
vante 1697. ce qui fut attribué aux in- 
trigues de quelque faéHon fecrcte. 

Horodenski s’étoit fauvé après avoir' 
rompu la Diete , l’apprchcnlion d’ctrc 
châtié luy fit chercher un azile, & il 
le trouva en Rulîie auprès de Barano- 
wski. Il propofa à ce General de luy 
confier un détachement de fix mille 
hommes pour aller en Lithuanie , & 
l’afliira qu’avec ce fecours il feroit 
coiifederer la NobîcfTc qui y avoit 
quelque difpofîtion. Baranowski avoit 
tente la même chofe , ’& n’avoit paa 
rciifli ,• il crut qu’un autre ne feroit ni 
plus heureux ni plus habile; & la rc\^ol- 
te de l’Armée luy étoit trop utile pour 
1 g refoudre à en partager le profit. 

Il regardoit plûtôt Horodenski 
<X)mme un Transfltge qu’il honoroit 
de fa proteéHon , que comme un hom- 
nte capable de l’aider dans la condui- 
te de fes entreprifes : Il lefouffroirl 
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parce qu’il avoir rompu la Diète , 
qu’il avoir rifqiuf ia vie pour les intc-? 
xefts de ceux par Je minülerc dcfquels 
il fe voyoit à la tête des Confédérée. 
Avant l’arrivée de ce Nonce , Bara^ 
nowski avoir follicité la Lithuanie , 
de fe joindre à fes Troupes , & on luy 
avoir répondu que fi elle étoit dans ce 
deficin , elle choifiroit un Chef plus 
habile & plus expérimenté que luy, 
La Noblelîè le fit en eftèt , & on en 
ireçiit les nouvelles peu après la rup- 
ture delaDiete. ’ Le. prétextç.dc cette 
Confédération étoit plus fpecjeux* 
quoy qu’il ne fuft pas plus raiîbnnablc 
quc celuy dont fe fervoient les Con- 
fédérée de Pologne. 

La Maifon de -Sapjeha étoit deve- 
nue la plus puiJ&nte de Lithuanie : elle 
-poflèdoit les p\us-;grands biens & les 
premières pignitez de ce Duché. Cette 
fortune avoir donné de la jaloufie au 
ieu Roy , qui pour l’abai&rUvoit é- 
"levé la famille des Krzifzpins o.rigi- 
naire de Konigsberg à un fi haut de- 
gré , qu’à peine elle ofoft y prétendre. 
Il a\x)it fait Tun Palatin de.Witeps , 
•& lefrere de celuy^ci avoir obtenu l’E- 
rêché de Samogitic. Ces deux Séna- 
teurs n’oublierent pas àprés la mort 
4e Icui Bicnfifiûeur , ks obligations 

qu^ils 


DE Pologne. ly 

•qu’ils luy avoient j ils ne fe contentè- 
rent pas de foutenir les interefts de fa 
famille , ils y engagèrent leurs amis , 
de à la follicitation de la Reine, ils 
rifquerent leurs biens & leurs vies, 
.pour faire confederer l’Armée auflî- 
tôt qu’ils virent , qne la Maifon à qui 
on les vouloit oppofèr , s’étoit ouver- 
tement déclarée contre cette Princefle 
-ài fa famille. 

Jean Cafimir Sapieha Palatin de 
Vilna & Grand General du Duché, 
n’avoit pas eu. peu de peine depuis 
-plufieurs années à faire fubfifter l’Aj- 
-mée qu’il corhmandoit. Le trefor 
de cette Province étoit épuifé, aüflî- 
bien queceluy delà Couronne, &il 
•n’étoit pas polTiblc au General de fai- 
lle obferver la Difeipline à des Trou- 
pes qui n’étoient pas payées ; la nécef- 
-fîté où s’étoit trouvé cetOlficier, l’a- 
n^oitobligé de leur alfigner des loge- 
mens furies terres des Lcclefiaftiques 
•& de la Nobleflè : les uns & les au- 
tres regardèrent ce procédé comme 
•un atentat à la liberté publique , & 
ce qui devoit être attribué aux mal- 
heurs du temps , fut imputé au reSèn- 
timent du-General , que perfomie ne 
prétende it avoir oflènfé : ' de quoy qu’il 
eût remontifé qu’il faloit lailTer périr 
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r Armée, (î ou ne trouvôit moyen de U. 
faire fublhkr, chacun fc confidera coin- 
ine un particulier qui foudre une vexa- 
tion, -àpas un ne faifoit attention au 
bien public j ainlî le delbrdre augmeii- 
toit tous les jours par Tinfolence dœ 
^ens de guerre & l’impatience de ceux 
qui ctoient expoHèx à leurs briganda- 
;ges : ceux qui avoient le plus à perdre, 
furent plus indigue2 que les autres con- 
tre le Commandant, qu’ils faifoknt 
auteur d’un mal, auquel ni luy, lii 
^ux, nepouvoient remédier. 

L’indignation fnt- augmentée par la 
fierté du General. L’Eglifc&la No- 
-bleflè de Pologne font exemptes de 
logemens de gens de guerre. La Li- 
thuanie qui s’ eft jointe à cette Cou*- 
ronne pour vivre fous les mêmes 
Loix , prétendoit joiiir des mêmes 
-privilèges : le Palatin -de .Vilnadifpu- 
-toit ce dernier article, & foutenoit 
qu’il pouvoit faire de plein droit , ce 
-qu’il n’avoit fait jufqucs-là que par ne- 
celîité $ ainfî en relevant l’autorité de 
jfa Charge , il fembloit trop abaifler 
l’Immunité des Ecclefiaftiqucs & les 
Privilèges des Gentilshommes , qui 
dans une moindre fortune , U’avoient 
moins de fierté que luy. 

- GoûftRfttitt-Brzoftowsla Evêque de 

Vil- 
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Vjlna, crut quepuifqu’il étoit lèpre- 
■nmr PreUt ôç le premier Sénateur de 
Lithuanie , fon devoir à. fon hon- 
neur robligeoient de s’opposer à Tarn- 
bition Ôç aux entreprifes du General ^ 
& à la licence de fes Troupes. Ü parla^ • 
fît des menaces , & voyant que les pa- 
roles n’avoient point d’elfet , il ex- 
communia le Palatin de Vilna. Xi- 
Nonce Santa-Croce avoir foutenii 
rcxcommunication ; & Je Primat » 
ami des Sapieha , Pavoit fufpcnduë en 
qualité de Primat , & de Légat né dit 
laintSicge. I^e General fut lî oftenfé 
des Cenfures fulminées contre luy y 
qu’il ne garda plus de mefurcs. Il 
envoya des Troupes dans toutes les, 
^pcndances de l’Evêché de Vilna, 
il augmenta celles à.qui il avoit afli- 
gné des quaitier-s , fur les terres de$ 
amis de l’Evêque , & par une trop' 
grandcjfeveritc , fortifia fWos y penfer,. 
le parti de fon ennemi.. 

XjC Nonce Davia fucçelîèurde San- 
ta-Groce, comme JVljniftre de fa Sain- 
teté, offrit fa Médiation , qui fut ac- 
ceptée parles Parties; il n’eu fut pas 
de même de l’accord qu’il leur pro- 
pofa, & il eut le déplftifir que la Con- 
grégation de l’Immunité qui fut aüèm- 
bJée par ordre de fa Sainteté fur la 
. . B 3 fia 
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in de 1696. defapprouva fon projet 
d’accommodement. L’Evêque de . 
Vilna étoit à Rome pendant que les 
Troupes defolojent fon Diocefe; fes 
amis fongeoient à fes interefts de aux 
leurs qui étoient devenus infepara- 
blcs : & ils contribuèrent enfin avec 
l’argent de la Reine & du Prince Jac- 
ques , à faire confederer l’Armée de’ 
Lithuanie : le pretexte fut d’autant 
plus fpecieux , que les auteurs de cette 
entreprife publiofent qu’ils ne pre- 
noient les armes que pour ladéfenfe 
de l’Eglifc. Le Palatin de Vilna fen- 
tit à fon tour qu’il eft dangereux de- 
fe fervir de tout l’avantage que TautOr 
rité nous donne fur nos ennemis. 

George Oginski Grand Enfoignc' 
du Duché, le mit à la tête des Con-^ 
federeï . qui n’étoient encore que qua- 
tre mille hommes : la qualité du 
Chef, la haine que l’on avoit pour 
le Palatin de Vilna , les amis de la> 
Reine, àc ceux de l’Evêque qui n’é- ' 
toient pas moins confidcrables , en 
augmentèrent bién-tôt le nombre. 
Les Gentilhommes de Samogitie , des’ 
Palatinats de Novogrod , de Witeps- 
& dcBrzcfce, fe joignirent aux mé- 
contcns> Oginski pour vanger le pu- 
blic, &fe le rendre favorable , com- 
ment 
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mença à foire le dégât fur les terres du 
General & de tous ceux qui luy ap* 
partenoient. Celuy qui avoit paru 
le plus attache aux Sapieha devenoit 
Tobjet de la. fureur de ceux qui leur 
étoient fi vivement oppofe?,. Le Par 
latin de Vilna ne put fouffrir qu’on 
le traitât comme il avoit traité les 
autres ; il afïèmbla ce qu’il put de 
Noblefïè-, avec deux mille hommes 
de Troupes réglées , qui étoient de- 
meurées dans le devoir. Il fo pro- 
paroit à marcher contre les rebelles , 
îorfqu’il apprit que deux Gompagiiies 
de Hcïduques du Régiment du Prin- 
ce Radgzivil étoient venus le join- 
dre, & qu’Oginski follkitoit les Co- 
faques dkntrcr dans fon partk Le 
Palatin de Vilna attendoit à Grod- 
no de nouveaux renforts , fes amis 
lùy reprefenterent , qu’il étoit dan- 
gereux de donner aux ennemis le temps, 
de fercconnoître : onàfïcmhla le Con- 
feil , où il fut refolu de les aller 'for- 
cer dans leurs retranchemens , &Tex- 
perience fît connaître que les Con- 
feils les plus magniâques , ne font pas 
toujours les plus falutaires. 

A l’aproche du General, Oginski 
retira avec fon Armée à Brxefce , 
Sapieha l’inveftit , & la ferroit fi é- 
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troitement , qu’il y avoit lieu d’cfpe- 
rer , que le défaut de vivres , & l’amni- 
Aie que l’on propofoit, la feroit ren-j 
ti cr dans le devoir 5 les menaces & les 
promeiTes furent inutiles ; ce fut uno 
ncceirité d’employer la force contre 
des gens que l’on'defefpcroit de re-î 
düirc :par laraifon le Palatin de Vil-? 
na les attaqua au mois de Novembre , 
ce eut d’abord tout l’avantage que luy 
pouvoir prgmettre la valeur de fes 
Troupes. Les Confederez av oient 
plié, lors qu’Oginski par fon exem- 
ple éc fes paroles les r’anima , & les 
jùt combattre avec tant de vigueur , 
qu’aprés une aéfion qui dura plus de 
deux heures , ils répoufferent Sapie- 
ha. Le Grand Maître du Duché fou 
fils aîné , commandoit en Samogitie 
un Parti qui dans le même ten>ps 
fut mis en déroute. Ce jeune Sei- 
gneur courut plus de rifque que les 
autres pour s’etre fauvé des derniers,. 
& on le pourfuivit fi vivement, qu’il 
fe vit obligé de fc renfermer dans un 
de fes Châteaux , où des Gentilshom- 
mes de Samogitic l’affiegcrcnt inutile- 
ment , fa confiance ayant donné à 
fes amis le temps de le dégager. 

Cet échec augmenta la colcrc du 
Grand General il fc crut vaincu 
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parce que ik$ eiHicmis avoiçnt ofé luy 
difputer la victoire. I^es Cohfcde- 
rez' de - leur côté ne comptoient pas 
pour un avantage , une acUon qur , 
leur avoir coûte tant de anonde; ils 
fe retranchèrent , &; le Palatin vint 
une icconde fois pour les forcer 3 ils- 
£e défendirent avec le même, coura- 
ge qu’au, combat precedent -, la per- 
te fut é^galc^ • les ckm parais acculè- 
rent égalernent la fortune. & écourx 
terent la raifon. 

Dans le même temps des Cou- 
reurs du Grand' General dévaliferçnt 
un Courier du- Palatin de Witeps , 
qui portoit des lettres à la Reine 
par Icfquelles il’ la- conjmoit d’en- 
voyer de nouveaux fccours d’argcnt.,> 
fans lefquefs , on ne pouroit tirer ü- 
ginski du danger où il étoit. Ce Sé- 
nateur luy reprefentoit qu’il eût bien, 
mieux valu ne pas entreprendre, cet- 
te affaire , que de ne la pas foutenir 
ces lettres furent rendues au Gene- 
ral , qui les fit enregilfrer , les en- 
voya ^ns toutes les petites Dictes du 
Royaume. de fe^ rendit accufatcut 
Gontre la Reine de la révolté de 
Lithuanie^ Ces Dictesùrcnt ce qu’il' 
voulut ,, & cet incident fut un coup 
fi. faul tcojotre- le parti de la Rei- 
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ne , que jamais il ne put s’en rélc- 
Yer. 

L’AmbalIàdeur de France profita 
de ce defordre , il prevoyoit que la' 
divifion de Lithuanie , étoit un ob- 
ftacle aux defïèins qu’il tenoit enco- 
re cachez. Ce Miniftre infpira au 
petit Maréchal de Lithuanie, fils du. 
Grand General , & ami particulier 
d’Oginski , d’aller fur les lieux mo- 
yenne! l’accommodement , & prornit 
d’entrer dans les dépenfes neCefiTaires^ 
à condition qu’un des articles fecrets 
fuft la réunion des deux partis^ en fa- 
veur du Candidat qu’il avoit à pro« 
pofer. 

Ce jeune Seigneur & quelques autres^ 
dont les terres fe trouvoient defolées- 
par une fi funefte divifion , écoutè- 
rent les propofitions conformes au-, 
projet de î’Ambaffadeur de France ; 
la fierté ceflà de part & d’autre , &; 
chacun plus fatigué du mal qu’il ei^ 
duroit, que confblé par celuy qu’il 
faifoit foutfrir , confentit à un ac- 
cord , qui fut conclu le 26. de No- 
vembre 1696. aux conditions, qu’G- 
ginski & les Confederez , rentreroient 
dans le devoir , que le Grand Ge- 
neral leur accorderoit une amniftie 
qu’il leur feroit payer par la Repu- 
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biique la moitié de ce qui léurétoit 
dû , & qu’ils auroient des quartiers 
de rafraichilTemcnt , femblables à ceiix 
que Ton accordcroit aui Troupes fi- 
dèles.. Le jour fuivaût , le Chef de 
la Confédération prêta' le ferment de 
fidelité au Grand General y qui fît 
rendre à Dieu des aérions de grâces , 
pour une Paix qui ne devoir pas être 
de longue durée. 

• Krzifzpin Evêque * de Samogitic flit 
compris dans 'le même T raké ; : ce 
Prélat quoy que d’un genie médiocre 
étoit trop entreprenant ; il avoir com- 
me celuy de Vilna foùtcnu l’Immu- 
nité de ion Eglife , & à la Diete de 
fa Province tenue au commenicement 
de 1696.' ayoh déclamé avec tant d’ai- 
greur contre ceux qu’il piétcndoit l’a- 
voir violée , , que foii dâfpours ( con- 
tre; fon intention ) .4 irrita plufieurs 
Gentilshomntcs , * qui dans l’apprc- 
henfîon d’être fur chargez de gens de 
guerre , fl L’Eglifè s’^en faifoit déchar- 
ger , tirèrent les fabres , & n’auroicnr 
pas épargné le Prélat., s’il lï’avoité- 
té fecoum. IL voüloit tes excommu- 
nier, mais l’exemple de l’Eyêquc de 
Vilna, &' les remontrances de fesa- 
mis , luy firent changer de refolû- 
tâon.^ 
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Par la même intrigue & le même 
jour le Palatin de Witeps fon fierc 
fut auflî reconcilié avec le Grand 
General. Ce premier avoit pris le 
parti des Confederex , fous prétexté 
de défendre l’Eglifc & la Noblclïc , 
& en effet pour fatisfaire à finten- 
tion du feu Roy , & aux preffintes 
follicitations de la Reine & de fa fa- 
mille. Le Palatin de Vilna pouf 
s’en vanger avoit donné ordre à une 
Compagnie de Dragons de faire le 
dégât fur fes terres. Krxifipin avoir 
détaché apres eux des païfons qui a- 
voient exécuté (î ponâuellement les 
ordres de leur Maître , qu’ils les a- 
voient tué tous , excepté le Com- 
mandant , à qui on avoit donné la 
vie , pour porter la nouvelle de ce 

Î ui s’étoit paffé. Le malîàcre dos 
)ragons fut évalué avec le défordre 
qu’ils avoierit c.aufe , & ne mit au- 
cun obftade à l’accommodement. 

La difficulté fut plus grande à l’é- 
gard d’un Gentilhomme , qui avoit 
tenu des difeours injurieux à la mai- 
fon des Krxiftpins , & les avoit at- 
taquez par l’endroit le plus fcntiblc^ 
Il les avoit .traduits au fouverain Tri- 
bunal, QÙ il avoit produit des titres 
contfeux , qui av oient paru fuffifaus- 
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aux Juges pour dedarer le Palatin de 
Witeps & Ibn frere ufurpateurs de’ 
Nobleflè , & déchus de tous iès Pri- 
vilèges. L’aceufateur avoit trop peu- 
d’intereft dans cette affaire , poUr per-' 
fiiader Je public qu’il l’eût entrepri-' 
fe fans y avoir été follicité. Les 
Krzilzpins ne doutèrent pas que les 
Sapicha ne luy euflènt fuggeré ^ dç 
que fi cet inconnu n’avôit été Ibur de 
,leur proteôion , il- n’auroit pas eu 
cette infolcnce. Le Palatin de Wî- 
teps demanda réparation de cet. ou- 
trage, & on fut obligé de la lüy ac-' 
corder , fur les menaces qu’il fai- 
foit, de ne confentir fans cette clau^ 
fc à. aucun accommodement, 

Après un jugement rendu en Po- 
logne par un rribunal fouverain'^, 

H n’y a ni. appel ni rêquére qui' puit* 
le relever celui qui a fuccombé ; fa- 
partie eft l’unique rcflburce qu’il peut- 
tiouvcr dans fon malheur: ce reme- 
de pour fordinairc cft inutile , puif- 
qu’il faut que ccluy qui a eu l’avan- "" 
rage devam le fouverain Tribunal a- 
voüe fon infamie , & déclaré que par 
des titres fiippofez il a furpris un- 
jugement. 

L’aceufateur du Palatin de Witeps 
& de fon frere étoit un homme char- 
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gé & convaincu de tant de crimes ^ . 
que le détail en feroit horreur : ce 
Icélerat voulût bien ajouter à l’ho- 
micide, au vol, & à l’incendie, le 
crime de fauflàire di de calomniateur. 
On convint donc que ce malheureux 
donneroit au Palatin de Witeps tel 
aâc qu’il voudroit exiger de luy ; & 
afin ^ que la .fatisfaéHon fuft plus au- 
thentique, on ajoûta qu’elle fe feroit 
publiquement dans la Diete de Sa- , 
momtie,^ qui devoit fç tenir au mois, 
de Janvier 1697. leGentilhommes’yr 
trouva pour faire réparation. .Si 
Diete s’étoit tenue en pleine campa- 
gne , il fe feroit peut-être échappé.. 
Par le confcil de Benoift Sapieha- 
Grand ;Treforier de Lithnanie , le 
Directeur l’avoit fait aflèmbler dans 
rÉèlifè à caufe du froid qui étoit ex- 
ceflif J les amis du Palatin de Wi- 
teps en fermèrent les portes , fom-- 
merent le Gentilhomme de fatisfaire* 
à fa parole, & fe dedire des calom- 
nies qu’il avoir avancées. Il étott 
prêt de faire ce que l’on exigeoit der 
luy , lors qu’une reflexion fatale pour/- 
luy , & pour ‘le Palatin de Witeps 
caufa la mort à l’un , dt de nouvelle^- 
inquietudes à l’autre. 

Ce Palatin paffoit pour un hom-' - 
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HIC qui n’étoit point efclave de fa 
parole , il y avoit manque plulîeur& 
fois , & on s’attendoit qu’il pourroit 
bien la violer aulîi-tôt qu’il feroitr 
quitte de cette affaire. Un des amiS' 
de Sapieha qui avoit refolu de luy en 
faire échapper l’occafion , mitenufa- 
ge un ûratagême que Machiavel dans 
Ion temps, auroit peut-être admiré. 

La plufbart de ceux qui compo-r 
foient la Diete de Samogitie coit*- 
noifîbient le Gentilhomme dont nous 
venons de parler ; ils étoient indignex 
contre luy à caufe des cruautex.qu’il> 
avoit exercées. Ccluy qui avoit con- 
juré fa perte difoit>^faifoit dire aux 
uns & aux autres : Voila celuv qui a 
tué votre parent , qui a bruié vôtre, 
maifon. , Çÿ qui a déshonoré vitre fa- 
mille,. Il n’en felut pas davantàgei 
pour les animer contre lüy ; ils l’at- 
taquerent dans l’Eglife , & le pour- 
fuivirent dans la Sacriftic , où ils le- 
tuerent à coups de fabres , fans que 
la fainteté du lieu où il s’étoit réfu- 
gié, pût le fauver du danger où fes- 
crimes l’avoient expofé. 

Le Palatin .de W iteps fut le. feuî , 
dans unejoye publique que cette mort 
affligea , . parce que la réparation qui 
devoit rétablir foa honneur ne pou- 
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voit plus être faite ; cduy qui dort: 
auteur du mcurtrc^vint avec les au- 
tres le complimenter , fur ce qu'il. s’é- 
toit enfin vangé; d’un homme qui a-- V 
voit voulu déshonorer fa famille. i 
Il ne fut point parlé dans l’accord, 
de l’Evêque ni du Chapitre de Vil-, 
na , qui ièmbloient les parties les plus 
intercrtêcs ; ce n’eft pas qu’ils fuflent. 
abandonnez de leursaims, quoy^ie 
Krzifzpin ,• & Oginski , ne. pri|^nt 
plus de part dans la querclTc du Pre-' 
lat , depuis qu’il- n’avoit pas voulu 
fliivre aveuglément leurs leiitimcns»- j 
Une autre raifon qui empêcha Tac-' | 
commodément , fut la difficulté de: i 

trouver un milieu pour réconcilier ^ 
des gens, dont les prétentions étoieiit. | 
exorSitantes. L’Evêque dera^idoitî 
une afiîiranec , que les- Troupes- ne: 
logeroicnt plus dans les dépendanccSi 
de foh Diocefe , avec deux millions^ , 
pour le dédommager des pertes qu’il, 
avoit foufïcrtcs.- Le Grand General' 
ne vouloit pis s’obliger au premier 
article, parce que fi l’Eglifc s’cxcni'- 
ptoit de gens de guerre , la-Noblef- | 
fc en &roit furchargée. Il deraan- [ 
doit que l’Evêque levât l’excommu- 
mcation fulminée contre luy ,- & def- | 
avoliât des libelles qiû avaient des^r | 
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honore fa perfonne , à ces condi- 
tions, il odroit de payer cent mille 
francs , à differens termes. Læs amis 
du Prélat , étoient d’avis qu’il açcep-r 
tât cette fomme , & difoient qu’il 
yaloit mieux ic contenter de pcuquç. 
de fe mettre au hazard de perdre tout,; 
Il parut ébranlé par leurs remontran- 
ces , & on croit qu’il auroit accepté 
ces ofires , fi les Députez du Chapi- 
tre de Vilna n’y avoient formé qp- 
pofition > fur ce qu’il n’étoit pas ju-î 
ftc, que la perte ayant été commu-^ 
ne, l’Evéque en fuft feul dédomma- 
gé; ils ajoûterent que s’il paflbit ou- 
tre , ils en porteroient leurs plaintes-; 
à Rome. Sa Sainteté en effet , en 
fut informée , on ne fçait fi ce fut 
par les plaintes qu’ils en firent , ■ ou 
par celles du Palatin de Vilna & de 
fes Emififaires 5 peut-être les uns êlt. 
les autres, y eurent part-, & elles fu-. 
rent fi atroces , que l’Evéqpe jugea, 
à propos de. s’en difculper, & pour 
cette raifoii il alla à Rome, La paix 
des Confederez fut conclue dans le. 
temps que ce Prélat étoit parti pour 
fon voyage , ainfi. il ne. fut pas com- 
pris dans le Traité , & on s’exeufa 
à fon égard , fur ce que. fpn abfcn- 
cc i’avoit mis hors d’état de difcutci:. 


4^ Scission 

fes droits , & que le faint Siégé 
voit pris connoiirance de fou affai- 
re: quoyquele Nonce eût fait inu- 
tilement les efforts poupTaGcommo- 
(Ter , elle n’étoit pas entièrement 
defeiperée. L/*Evéque ne revint qu’au 
mois d’ Avril 1697. muni d\in plein 
pouvoir , que lar Congrégation de 
l’Immunité adreffoit au Nonce de. 
fa Sainteté y pour terminer un dif- 
ferent qui duroit depuis trop long- 
temps , & dont les fuites étoient à 
appréhender; les mouvemcns quefc: 
donna ce Prélat , no furent pas en- 
tièrement inutiles, ôt s’ils ne luy pro- 
curèrent pas la tranquilité qu’il cfpe- 
roit, ils furent caufe que les enne- 
mis gardèrent quelques mefures. 

On. blâma Oginsfei d’avoir fait la. 
paix , fans y faire comprendre l’E-r 
vêque de Vilna, qui avoir été en par- 
tie le fpecieux pretexte dont il avait 
aütorifé lk révolté; perfonne n’igno— 
roit qu’il ne pût encore tenir contre : 
Sapieha, puifque ce. General n’avok 
remporté aucun avantage ; mais la. 
nccelîité prelïôît Oginski de faire un 
accommodement tel qu’il pût être. . 
L’Ambalïàdeur de France avoir dé- 
couvert la véritable caufe de la Con- 
fédération de Lifchuanie , il reveloiê 

ccj 
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ce myftere à ceux qui n’avôient pû le 
dévcloper, & qui ne*vouloient pas a- 
joûtet foy aux lettres que le Palatin 
deViltiaavoit interceptées. Ce Mi- 
niftre faifoit connoître que le Grand' 
Enfei^e avoit été gagné par Targent 
de la Reine , & que tout ce qu’il fai- 
Ibit n’étoit que pour foutcnir les in- 
tcrefts du Prince Jacques, il n’en fâ- 
loit pas davantage pour faire aban- 
donner Oginski par fes plus ideles 
Partifans ; ainft ce General- des Con- 
fédérée eut la prudence de terminer 
une affaire qui alloit tourner à fa 
confufion. 

Pendant que les Confédérée de Li- 
thuanie étoient aux mains & parloient 
d’accommodement , ceux de Pologne . 
étoient plus tranquiles* en apparence,.. 
Barano’wski ne tuoit perfonnc , & . 
ruinoit toute laRüflie ;; il tira trente 
deux mille florins de la Ville de Leo- 
pol, & les Juifs fiif eut contraints d’en* 
donner quatorze mille , pour s’exemp- 
ter de loger fes Troupes; la Ville de 
Zolkiew, & fes dépendances qui ap- 
partiennent à la fucceflion du Roy 
n^’étoient pas* mieux traitées 5 on leur* 
dcmandoit cent mille florins, & en 
cas de refus , on les* menaçoit d’exe- 
cution militaire. ' 

Les , 
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Les Turcs & les Tartares s’avan- 
cèrent avec cinquante mille hommesi 
jufqu’à huit lieiuës de Leopol, & pil- 
lèrent ce que les rebelles n’avoient 
pas cnlevév Jiaranowski regarda leur 
butin çojcnme une proye qui luy 
ctoit échappée ; & pour fe. la faire 
rcûituer , envoya un détachement , qui 
après quelques legeres clcarmouchcs , 
fe retira a/ïèz mécontent de fon Ge- 
neral , qui i’avoit employé dans une 
occalion où U n’y avoic eu à gagner 
que des coups. 

Le peu de Troupes hdeles, faifoit 
fon poflîblc pour reprimer les courfes. 
des, Tartares ; on en prit quelques-uns 
qui déclarèrent qu’ils n’étoient venus, 
dans le J^oyaume > qu’à la follicitatioa 
des Polonois , &que celuy quiétoit. 
l^,prernier d’entre eux ne les avoit 
appelle^ que pour infpirerà la Répu- 
blique , le. dclTein, de précipiter l’E- 
ledion d’un Roy , &. d’alTcmbler lai 
Dicte pendaiu l’hyver ; on fut per- 
lÀiadé par ce récit delà mauvaife in- 
tention de ceux que- l’on foupçon- 
noit déjà de préférer leurs interdis^ 
à ceux de la Republique. 

: Les Tartares menaçoient d’une le- 
coude irruption : elle ,étoit d’autqnt 
plus -à craindre, que celuy. qui les a- 

voit 
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voit • appeliez la première fois poiPt. 
voit bien les foîliciter à en faire de 
nouvelles; la Pologne faute d’argent 
^toit hors d’état de les arr«3ter. L/’Am- 
haflàdeur de France, pour montrer 
J amitié fincerc , quc'k Roy fori 
Maître avoit pour la Republique, of* 
frit cent mille florins qu’il avoit pou^ 
^loigner le Sultan des frontières du 
Royaume, tant que dureroit l’inter- 
regne. Ce Miniftre ireçût de grands 
témoignages de feconnoiffance de la 
part de ccùx dont les intentions né 
icndoicnt qu’au bien public ; mais le 
Caftclan de Gracovie qui en avoit 
de bien oppofées, éluda autant qu’il 
pût la propolîtion de l’Ambalfadcur ; 
Affaire fut cependant traitée à Con- 
uantinople , fans qu’il ' en coMt rien 
â la France ni à H Pologne , le Sul- 
tan nefitpasles ades d.’homiité qu’il 
avoit préméditez , rejetta les offres 
■de céLix^i Tavoient appelle , & en- 
voya un Exprès pour en donner de fà 
part les afliirances à la Republique : la 
malice du mémeCaftelan de Croco- 
vic , rendit inutiles pour la fécondé 
/ois .des offres fl falutaires ; U retint 
ca prifon. contre la foy publique cet 
Envoyé , ne/e relâcha qu’aprés TE- 
léction , > & par perfidie , mit les 

af- 
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affaires du Royaume dans une dëpIcN 
rable fituation. 

La Republique étoit hors d’état de 
remédier à tous fes malheurs , l’Ar- l 
mée qu’elle entretenoit luydeclaroit { 
la guerre, on n’avoit point de fonds 
pour lever d’autres Troupes, le Sé- 
nat fe vit obligé d’envoyer des Députez 
aux Confederez , pour conférer avec 
eux fur les griefs qu’ils propofoient, 

& les fatisfoire fur leurs demandes. ^ 

Barano'Wski qui n*^prehend,oit rien 
tant que de voir la Republique dans 
la refolutîonde luy. accorder la fatis<* - 
faélion qu’il avoit demandée., eutie* 
cours à de nouvelles xiifficultez , il 
défendit d’approcher de Ibn camp 
plus prés de demi-Keüe, & déclara 
qu’il ne fouffriroit pas , que le grand 
ni :1e petit General , aflîftaflent aui 
Conférences , de peurqu’ils ne remar- 
quaflènt des Officiers & des foldats de 
la Confédération, & qu’ils nelêsfiC- 
fent punir auffi-tôt quelle feroit ap^ 
paiféc ; la neceffité contraignit le Se- 
Jiat, de faire ce que la dignité de la 
'Republique n’auroitpas fouftértdans [ 
ides eonjonébures moins ficheufes. .• t 

r Les Députez entrèrent en cqnfe*- ! 
-tcnce aux conditions qu’il plut aui j 
ctebeUes de . leur preferirç ; on en foir 

fois I 
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Toit trop à leur égard f ils fçûrent s’cil 
prévaloir, & dcclarerent qu’ils ne fc 
fepareroicnt qu’aprés l’Elcâion ; ainfi 
l’Armée qui devoir -défehdr^ le Ro- 
yaume continuoit fes defordres & vi- 
voit à' difcretion. Le Mdiréchai de- 
mandoit avec menaces cent cin- 
quante mille florins au Primat. , •& 
cent mille aux Bourgeois de Varfo- 
^ie ; fur Ic iefusde ceux-cy il envo- 
ya faire des aâes -d’hoftilité dans là 
banlieüe de la Vil]e. La Pruflè Ro- 
yale , quoy qü’éloignée, nefutpas hors 
d’iiifiilte , & douxe Compagnies y 
«ntrerem .par ordre du mêiïie Mare- 
•chal. La üeirtéque témoignèrent les 
■Gentilshommes de la grande Polo- 
gne les mit en feureté ; ils avoient 
répondu aux rebelles que s’ils s’a- 
•vançoïcnt , la NoMeflè liroit au de- 
•vant d’eux, dc.feroit plus delà moit- 
tié du cheminé BaranowSki qui vou- 
ioit piller fans combattre diflimulà 
Ton reffentiment , & fongea à jettet 
la terreur parmi des gens qu’il crut 
•£n être plus fufceptibles. 

Cependant les feeputex de la Ré- 
publique , qui étoient en conferenct 
;a Leppol aVec ceux des rebelles , 
■vouloient acheter là' paix à quelque 
prix que ce fuit , • & dan» cette vûë 
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ils offrirent à l’Armée une petite par- 
tie de ce îqui luy étoit dû , avec des 
alfigrxations pour, .autant liir les Pa* 
latiiiats ^ de une amnillic fans refer- 
ve. 

L’Eveque de Plosko Chef de la 
Commiffion qui au nom du Sénat 
a voit ménagé cet accommodement , 
crut que les rebelles alloient rentrer 
dans. le devoir, parce que les Dépu- 
tez approuvoieiit les ofties. Ce Pré- 
lat fc fclicitoit déjà de s’etre acquit- 
té beureufement de ùl Commiffion , 
lorfqu’il apprit que Baranowski les 
avoir dcfavoüez , & condamné à mort 
leur Chef comme un prévaricateur, 
qui avoir excédé fes pouvoirs : l’cxcr 
cution neanmoins en fut furcife à la 
f riere des CommilTaircs de la Répu- 
blique , qui rcnoücrcnt deux mois n- 
prés leurs Conférences au Château de 
bambor où Baranowski s’étoit reti^ 
ré. Cette entrevûé ne fut pas plus 
heureufe que les precedentes, le Chef 
des mutins qui n’avoit pas de raifons 
à alléguer , cherchoit un uretexte 
que fa malice luy fit bien-tot trou- 
ver. 

Il fuborna un de fes Compagnons 
qui cria dans la Conférence , que 
CCS pourparlers étojçor d’autant plus 

inu- 
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mutiles , que les Députez du Sénat 
vouloient les furprendre , que Ton 
Tavoit averti du deflcin qui étoit for- 
mé, de faire couper' la tête à Bara-. 
nowski & à fes Confeillers , aulîi-tôt 
que la Confédération feroit appai- 
fee , que de braves gens dévoient 
périr les armes à la main , plutôt que 
de fe laiflèr égorger comme des Vi- 
éiimes , qu’il ne croyoit pas qu’il 
s’en trouvât parmi eux d’alfez lâ- 
ches pour écouter des propofitions 
fi captieufes , & qu’il n’étoit pas 
jufte que des gens , que l’on n’a- 
voit pû vaincre par les armes , fe 
laifiafTent furprendre par des promef- 
fes. 

, La harangue de ce Séditieux fut 
fui vie des applaudiflemcns de fes 
compagnons , qui crièrent qu’ils ne 
vouloient point d’accommodement 
& qu’ils alloient faire main bafiè fur 
ceux qui en écouteroient les propofî- 
■ tions. Le Maréchal fit auffi-tôt pu- 
blier un manifefic, par lequel il ren- 
doit raifon de fa conduite , comiiîc 
très -innocente ; les Sénateurs afîèm- 
blez à Leopol le déclarèrent ïedi- 
tieux , & les Confederez rebelles , & 
ennemis delà Patrie. 

• Les remedes violehs font fouvent 

C les 
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les plus falutaircs. Cette déclaration 
à peine avoit paru, que les Confe- 
derez demandèrent un delay de tro^s 
femaines , qui leur fut accordé : îc 
terme étoit affez long , pour faire des 
reflexions , & profiter de ramnifiie 
qui leur avoit été tant de fois ofier- 
. te. Les moins feditieux regardoient 
Baranowski comme un Tyran qu’ils 
s’étoient donné : les biens que l’on 
^ foupçonnoit qu’il avoit amaffez, & 
les profufions qu’il faifoit comme s’il 
eût été Prince , excitoient la jalou- 
fie de fes compagnons , & on avoit 
de la défiance d’un Général qui pa- 
roifïbit trop attentif à fa fortune. 
L’arreft de mort qu’il avoit pronon-;- 
cé contre le Cheti^de fes Députez , 
cxcitoit la compafîîon parmi des gens 
qui n’en étoient pas fort fufceptiblcs, 
& chacun avoüoit que fi ce malheu- 
reux étoit coupable , ils étoient tous 
N complices de fon véritable crime ^ 
qui n’étoit -autre , que d’avoir fuivi 
trop aveuglément les fentimens de 
leur Commandant, 

Ces reflexions firent un tel effet ^ 
que plus de quarante Compagnies , 
renoncèrent à la Confédération, cet 
exemple ébranla les autres , & Bara- 
nowski en fut fi intimidé, qu’il refo- 

lut 
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îut de prendre le meme parti. Il confi* 
dera qu’iravoit offenfé également le 
Clergé & la Nobleflè, & que fi tous 
i’abandonnoient , comme avoit fait 
une partie , il couroit rifque de per- 
dre ce qu’il avoit amafle , & la vie 
même , qui ne luy étoit pas ennu- 
yeufe , depuis que par fes coneuf- 
fions , il avoit changé de fortune ; 
mais rien ne contribua tant à le dé- 
terminer, que le temps de la Diète 
qui approchoit. Dans l’apprehenfion 
qu’il eut que cette nombreufe Aflèm- 
blée , ne voulût enfin tirer raifoû 
de tant de defordres qu’il avoit eau- 
fez ; il fongea à profiter de l’amni- 
ftie qui luy avoit été tant de fois 
olFertc , & fit fçavoir au Comte 
Jablonowski Grand General de la 
Couronne , qu’il étoit prêt de ïb 
foumettre avec les Troupes qui ne 
l’avoient pas encore abandonné. 

On voyoit bien que la necefifite 
l’obligeoit à cette foumilïion : quel- 
ques Sénateurs étoient d’avis de 
faire un exemple de feverité ; mais 
-Jablonowski plus’ indulgent , le 
tira du danger , auquel plufieurs pré- 
tendent qu’il l’avoit luy même 
■pofé. • 

* Le Sénat avoit donné à ce Genc- 

Cz ral f 
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ral un plein pouvoir de traiter avec 
les rebelles, à des conditions même 
qui leur fufTent avantageufes , pour- 
\û qu’ils rcntrallciit dans le devoir: 
Baranowski par-là fembloit feûr de 
fa grâce , & Jablonov^ski fruftré de 
rctperance , que la Confédération 
luy feroit utile , ne devoit fonder 
qu’à fe faire honneur d’une adai- 
re , qui ne pouvoir tourner à fon 
profit. 

Il déclara aux Confédérée que la 
Republique leur pardonnoit , qu’ils 
pouvoient venir en afliirance, qu’un 
repentir prompt & iîneere , dtoit le 
jiioyen le plus feûr pour expier leur 
faute : fur Gi parole , ils fe rendirent 
à Leopol , leur Général étoit à leur 
tête fort content de fa deftinée , & 
-prêt à exécuter , tout ce qu’exigeroic 
(de luy le Comte Jablonowski , qui 
n’attentoit ni à les biens ni à fa 
vie. 

Le ; onzième jour de May fut choifî 
pour une aélion que l’on vouloit ren- 
dre fi célébré ; la ceremonie s’en fit 

- Z Leopol dans l’Eglife des Bernar- 
dins. On avoit drefifé un dais fous 
lequel Jablonowski fut placé : Barano- 
wski parut enfuite , moins fembla- 

- ble à VU! Officier qui fouflre une re- 
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primande pour avoir manque à fon 
devoir , qu’à un criminel qui fait a- 
mande honorable. Il fe jetta aux 
pieds du General , baifa le marche- 
pied du fauteüil où il étoit affis , de- 
manda pardon , renonça à la Con- 
fédération , déchira l’aôe qui l’en é- 
tablifïbit 'le Chef y & remit fes étan- 
dards. On rendit à Dieu des aélions 
dé grâces avec la même folemnité 
que pour le gain d’une bataille. Ja- 
blonov7ski fut fi content , qu’il fe 
regardoit comme Sobieski après la 
journée de Choezin , qui luy avoit 
valu la Couronne , il fe trouvoit re- 
vêtu de la même Dignité , on crut 
qu’il fe flatoit, que fon aâion pour- 
roit lüy produire la; même recom- 
penfe. 

Baranowski difpanit après avoir 
reprefenté des perfonnages û diffe- 
rens , les uns crurent que la honte 
de tant de baffeflès , le faifoit abfcn- 
ter : les autres prétendoient que la 
crainte d’être afiàffiné , luy avoit fait 
prendre la fuite , plulieurs^ croyoient 
qu’il l’avoit en etièt été , ou que les 
auteurs de fa révolté , le tenoient ca- 
ché , dans l’apprehenfion , qu’il ne 
jevelât un myftere dont le fccrec 
leur étoit d’une ii grande confcquencc. 

C 3 L’am- 
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L’amniftic accordée aux rebelles , 
leur parti affoibli , par la defertion 
de quarante Compagnies , & le temps 
de la Diete qui approchoit , étoient 
d’aflèz puiflàns motifs pour faire renr 
trer des feditieux dans le devoir ; 
mais d’autres relïbrs y avoient enco- 
re contribué davantage. Les plus 
puifTantes maifons de Pologne s’ac- 
eufoient réciproquement d’avoir ex- 
cité cette révolté. Les Lübomirski 
en rejettoient le crime fur les Jablo* 
nowski qu’ils publioient avoir caulé 
ce tumulte en faveur de l’Eleéleur 
de Bavière i ceux-cy pour s’en dif- 
culper difoient que leurs ennemis a- 
voient fomenté la révolté , afin de 
faire monter le Prince Jacques fur le 
Trône. Les plus éclairez foutenoient, 
que ces deux Chefs de faétions diffe- 
rentes , n’avoienc travaillé que pouf 
eux-mêmes. Ce bruit qui les rendoit 
également odieux , les obligea de 
concourir , à appaifer la Confédéra- 
tion , & ils en feroient venus à bout 
plutôt , fi la jaloufie infeparable de 
l’égalité n’avoit traverfé leurs def- 
feins. ' 

Chacun d’eux afpiroit à l’honneur, 
d’avoir éteint un embrafement capa- 
ble de confommer toute la Pologne: 

l’un 
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Tun & l’autre favoit qu’il faloit de 
l’argent , & qu’avec ce fecours , on 
vient à bout des affaires les plus def- 
efperces. Lubomirski fit écrire par 
l’Evéquc de Plosko au Cardinal , & 
aux Sénateurs , que s’ils vouloient 
contribuer cinquante mille écus, on 
eontenteroit l’Armée. Le Cardinal 
en fit la propolîtion au Sénat , & en 
offrit le tiers pour fa part; l’Evêque 
de Cracovie , quoy qu’abfcnt , cfr 
promit autant pour la lieniie. Bonsr 
ki Evêque de Varmie , ami de la 
Reine , & l’un des plus riches Pré- 
lats de Pologne , déclara qu’il ne 
donneroit rien 5 les . autres luy dirent 
qu’ils fourniroient le refie , & ils fu- 
rent bien plus furpris , lorfqu’ils vi^ 
rent que cet Evêque s’oppofoit à la 
deliberation ; ils luy avoient plus d’o- 
bligation qu’ils ne penfoient 5 il ne 
failoit cette difficulté , que pour o- 
bliger la Reine , qui vouloit avoir 
l’honneur d’étouôer la Confédéra- 
tion. - 

Pendant que Lubomirski avoir é- 
crit au Cardinal , Jablonowski avoit 
averti la Reine de ce quife pafîbit à 
Sambor , & elle luy avoit envoyé la 
même fomme pour fatisfairc L’Ar- 
mée., Ce General vouloit conclure 

C 4 fe- 
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fecretément Taftaire avec Baranov/s- 
Jci , & dans ce dcflcin , il avoit fait 
rompre la Négociation publique, & 
n’avoit recommencé la fienne en par- 
ticulier, qu’aprcs^lc départ des Com- 
milTaires. Ceux-cy en furent avertis 
par leurs efpions , comme ils étoient 
à moitié chemin , leur diligence les 
fit arriver afièz-tôt pour fe trouver à 
3a conclufion , & difputer la gloire 
d’avoir termine cette grande affaire. 
La Reine voulut aulfi s’en attribuer 
tout l’honneur , fondée fur ce qu’il 
luy en coutoit fon argent ; cettePrin- 
ccfïè croyoit recevoir des compli- 
mens de toute la Noblefïè après cet- 
te libéralité: ceux qui y firent quel-^ 
que attention, ne dirent autre cho- 
fe , finon que ceux qui cxcitoient des 
révoltés étoient plus obligez que les 
autres à les appaifer. 

La Reine, le Prince Jacques &le 
Comte Jablonowski , ne laifferent 
pas d’être regardez par la. plufpart 
comme les premiers mobiles d’une 
Confédération qui leur avoit caufê 
tant de defordres : celuy-cy étoit in- 
time ami de Sobieski , quand il fut 
clû Roy, il avoit employé tout fon 
crédit pour luy mettre la Couronne 
fur la tête : ce fervice l’avoit fait 

Grand 
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Grand General, Caftelan de Craco- 
vic , & par U le premier Sénateur 
feculier du Royaume. Par rccon- 
noiflànee, il preiioit des mefures a- 
vec la Reine pour faire réiilTir un 
deflèin dont il prdvoyoit rcxccution 
trcs-difficile : les liaUbns qu’if eut a- 
vec cette PriiTcclïè, donnèrent occa- 
fion à ceux qui ne vouloient de bien 
ni à Pun ni à l’autre de publier que 
la Reine , pcrfuadéc de raverlion qiic 
la Nôblelïe avoit pour fa famille y 
étoit convenue avec le Grand Ge- 
neral de travailler pour lay aux con- 
ditions , qu’elle foumiroit l’argent , 
pour g^giicr les luffrageS , & qu’il 
partagerbit avec èÛc une Couronne , 
qu’elle ne pouvoir obtenir pour fes. 
ei^uns.. - 

■ Cette opinion n’étoit pas nouvel- 
le en Pologne , on en avoif eu tant 
de crainte quîn;^e. ans meme afant la - 
inort dii Roy. que pour provenir 
l’execution de ce projet 5, les principaux 
Seigneurs avoiént fait, des Ligues 
fecretes , qui n’éclatcrent qtie trop 
dans la Diète , où la Ligue fut con- 
chië contre le Turc , dont on a 
tant parlé dans les affaires du Com- 
te Morflyn Grand Treforier de la 
Couronne. Ces bruits fiattoient l!am- 

G f bition 
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bition du Grand General , il ne fë 
mit pas en peine de les détruire , & 
s’il crut que fon attachement à la 
perfonne de la Reine le feroit mon- 
ter fur le Trône , il fe trompa , 
puifque ce fut le prétexté , dont fe 
fervirent fes ennemis pour l’en em- 
pêcher. 

Marie de la Grange d’Arqûien Rei- 
ne doüairiere de Pologne , ne jugea 
pas à propos de le defabufer. Ta 
Nobleffe parloit trop haut de la du- 
reté du Régné precedent , il n’étoit 
pas de la prudence , d’augmenter par 
une fierté hors de faifon , le nom- 
bre des mécontens ; il" n^ en avoit 
déjà qvie trop , & le defïcin qu’elle 
avoit formé d’abailïèr les plus gran- 
des Maifons , luy attiroit tous les 
jours de nouveaux ennemis. 

Il étoit difficile de ramener des 
cfprits trop aigris par une conduite 
fi interefifée : la Princefle pour s’en 
difculpcr ouvrit fes trefors , & crut 
que par fa libéralité les affaires chan- 
geroient de face, comme fi la mé- 
moire des bienfaits duroit auffi long- 
temps , que celle des injures. 

Le mal étoit fi grand, que lerc- 
mede fut inutile ; ceux qui avoient 
reçû de l’argent publièrent qu’elle 

fai- 
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faifoit des reftitutions, aufquelles' le 
Pere Louis d’Amlkrdam Capucin 
(qu’ils difoient être fon Mcdecin & 
fon Confeüeur) l’avoit obligée , & 
que la Pologne étoit. redevable à ce 
Paint homrne , qui travailloit égale- 
ment;, à la ifanté du corps, & aufa- 
lut de l’ame de fa penitente. 

Ce n’étoit pas cela feul qui avoir 
aliéné les efprits : la Reine & le 
Prince Jacques avoient contribué au- 
tant que les autres à aftbiblir leur 
parti.; Depuis le mariage de l’aîné, 
elle avoir aimé le Prince Alexandre, 
& cette prédileélion ne le Iny avoir 
pas fait juger indigne de la Cou- 
ronne : elle s’en étoit expliquée peut- 
être trop ouvertement: l’aîné en a- 
voit conçû une telle indignation , 
qu’il avoir oublié les fentimens de 
la nature : cela étoit arrivé peu de 
temps avant la mort du Roy. La 
Reine n’avoit pas confideré depuis 
le Prince Jacques comme fon fils ^ 
parce qu’il- ne l’avoit pas traitée 
comme fa mere : elle ne fe decla- 
roit d’abord ni pour ni contre lui , 
& il fembloit qu’elle aimoit mieux 
être époufe d’un Roy que d’en êtic 
ih mere : dans fon incertitude elle 
-attendoit , que le temps Juy donnât 

G 6 un 
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un confeil , que l’état prefent des affai- 
res ne luy pcrmettoit pas de pren- 
dre. 

Jacques Sobieski fils aîné du feu 
Roy ne renonça pas à fes préten- 
tions , quoyquc la Reine parût à fon 
^g.ard indifferente, ou mal intention- 
née. II. Içavoit que les Polonois a- 
voient toujours choifi leurs Souve- 
rains dans la maifon Royale, & quoy 
que la Noblefle eût droit d’élire 
celuy qu’elle voudroit, il ne croyoit 
pas que: fes frères euffent plus de mé- 
rité que luy , on ne voyoit pas que 
les cadets eullènt été preferez aux aî- 
nez , & il fe fîatoit qu’il ne ferviroit 
pas d’exemple. 

Sa réputation étoit établie par un 
endroit , qui ne pouvoit être qu’a- 
gréable aux Polonois ; il aVoit ac- 
compagné le Roy fon pere à la le* 
vée du fiege de Vienne , & avoir 
combattu auprès defapetfonne, aux 
deux batailles qui fe donnèrent à 
Barcan prés Strigonie, où les Turcs 
avoient été entièrement défaits. 
L’Empereur devoir l’affifter de fon 
crédit , & . la gloire de ce Prince , 
dont il étoit le bcau-frere , ne luy 
permettoit pas de s’engager ailleurs. 
L’Elcdeur Palatin dont il avoir é.- 

pou- 
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poufé la fœur , luy promettoit de fai- 
re pour fon fervice ce qu’il avoit ten- 
té pour luy-même à la dernier e E- 
leâion. L’Eledeur de Bavière luy 
tenoit un pareil langage , quoy qu’ib 
fuit trop occupé ailleurs , pour fai- 
re autre chofe que des vœux -en la» 
faveur. 

Charles XL Roy de Suède ,..ai- 
moit mieux voir ,1e Prince Jacques- 
fur le Trône , que pas un de fes 
Compétiteurs. La Livonie s’étoitfou- 
levée , & il fembloit que ces Peu- 
ples.: accablez d’imppûs , & de mife- 
res. , regrettoient la domination de 
leurs anciens Maîtres. Un Prince 
entreprenant pouvoit favorifer leur, 
révolté &. démembrer de la Cou- 
ronne. de Suede , une Province qui 
çtoit à fa bienfeance : celuy qui au- 
roit formé le dcfïein- de la réiinir à 
la Pologne, n’auroit été blânjé d’au- 
cun Souverain, ils fçavoient tous ^ 
que. les Suédois s’én. étolcnt empa- 
rez contre toute forte de juftice, & 
qu’ils n’avoient pas eu feulement un 
prétexté. Ils s’étoient prévalus de la 
guerre que les Polonois avoient con- 
tre les Turcs en 1621. & pendant 
qu’ils défendoient la Chrétienté con- 
tre ces Barbares, des Chrétiens leur 

G 7 avoien 


6z ScTSSTosrn 

avoient enlevé -cette Province ; Ié‘ 
temps ne leur avoit pas fait oublier 
une perte lî conliderable , & s’ils 
ne s’étoient pas trouvez , depuis tant 
d’années en état de la reparer , ils a- 
voient au moins témoigné par leurs 
plaintes, qu’ils n’attencioient qu’une. 
occafion favorable. Par cette rai-: 
fon , l’EleéHon d’un Prince qui auroit 
aimé & entendu la guerre , caufoit 
des allarmes à la Suède , dont le 
choix de Sobieski la delivroit. Il paf- 
foit chez les vôifins pour un Prince 
doux & paifible, & qui content de 
pofleder un Royaume , lailTerok à 
fes fuccefïèurs le foin d’en étendre 
les bornes. On croit même qu’il a- 
voit promis à la Suede , de luy a- 
bandonner la Samogitic , la Souve- 
raineté fur le Duché de Curlande y 
& de luy ceder le Bailliage de Pii- 
tin que la Polçgne poffede encore en 
Livonie. • * - - 

Ces mefures fembloicnt aflèz bien 
prifes pour en efperer un favorable 
fuccez ; mais la mort du Roy de 
Suede arrivée à Stokholm Ic iy. À- 
yril 1697. fit évanouir tous ces pro- 
jets. . ■ 

Les Eleéleurs Palatin & de Bavie-^ 
re ne tenoient plus le même langa- 
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ge , & on foupçonnoit ce dernier d’a- 
voir des prétentions à la Couronne. 
L’Abbé Scarlati avoit été de fa part 
à Varfovie complimenter la Reine 
far la mort du Roy : ce Miniftre a- 
voit obfervé les fentimens delaNo- 
blefïè , touchant les intercfts de la 
maifon Royale , & il s’étoit apperçû, 
qu’il ne feroit pas difficile de fup- 
planter les trois Princes;. les raifons 
qui les éloignoient du Trône empé- 
’choient l’Eledeur d’y monter , par- 
ce que (outre qu’il étoit Allemand) 
iLavoit époufé leur fœur. Scarlati a- 
vertit fon Maître des difpofitions de 
la NoblefTc ; ce Prince fit réflexion 
fur le peu de part , que les cadets a- 
voient à la Couronne , qu’ils y a- 
voient même renoncé , à cauie de 
leur trop grande jeunefïe, & que la 
Reine toute paffionnée qu’elle étoit 
pour le Prince Alexandre , n’y fon- 
geoit plus. L’Eledeur qui voyoit 
aulTi que ce feroit une chofe odieu- 
fe , de difputer la Couronne à ceux 
dont il avoit épo.ufé la fœur , ne 
penfa qu’à fervir le Prince Jacques, 
& préféra des fentimens d’honneur 
à ceux que pouvoit luy fuggerer l’am- 
bition. 

* Ses vafles deffeins contribuèrent 

auffi 
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aulîi à luy faire abandonner uii . dcf- 
fein qui n’étoit pas encore bien for- 
mé ; il étoit entré dans la Ligue. , 
que l’Empire , rEfpagnc,. l’Anglcr 
terre, la Savoye & la Hollande, a- 
voient conclue contre la France. 
Tant de. forces réunies , fembloicnt 
au moins de.voir redviire cette puif- 
fante • Monarchie , dans fes ancien- 
nes bornes y les Confederez en a- 
voient déjà partage les Provinces , 
avant que de les avoir conquifes. La 
prudence &. l’intrépidité du Roy, 
Tres-Chréticn avoient rendu tant d’é- 
fprts inutiles, & fécondé par la va- 
leur de fes Troupes , & rafteélion de 
fes fujets , il avoit pris des Villes , 
gagné des Batailles , & conquis, des 
Provinces. Toute l’Europe attenti- 
ve le regardoit avec admiration, & 
fes ennemis foupiroient apres une 
Paix , que la feule honte les empé.- 
choit de demander.. 

L’Eledeur de Bavière fit une. fe- 
rieufe attention à>~tout ce qui fepaf- 
foit dans l’Europe , & fans penfer à 
la Pologne , il fongea à fe dédom^ 
mager , par les débris de la Monar- 
chie d’Elpagne.. 

Cela ne fuffîlbît pas pour rafïurer 
les amis du. Prince Royal, l’indifié- 

rence- 
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rcnce de la Reine les affligeoit ; il§ 
lay ïeixiontferent q.u’elle faifoit plus 
de tort ;^ fa famille , que ^ ceux qui 
iuy difputoient la Couronne, que fî 
elle prenoit avec plus de cœur fes 
interefts , & que lors qu’elle le re- 
commandoit, elle n’y mêlât plus de 
plaintes , fa faêlion feroit la plus.puif- 
fante. Elle écouta leurs raifons , 
mais' elle avoit tellement décrié ce 
ï^rince , dans les broüilleries prece- 
dentes , & fur tout depuis la mort du 
Roy , au fujet des interefts domefti- 
ques , qu’elle s’appliqua trop tard à 
la guerifon d’un mal qui étoit deve- 
nu incurable. . ^ i 

M^tin MatCïjnski'Palatinde Ruf- 
lie mourut dans ce temps & pailla 
par fon ^eftapicnt, à la Reine & au 
Prince Jacques une partie de fes biens 
qui leur parurent afîêz confiderables , 
pour les confoler de la perte qu’ils 
avoient faite. Les tableaux que l’on 
trouva dans fon cabinet ne furent 
pas fi agréables aux Légataires, que 
le refte de. la fucccifion. 

Le pren^ier , étoit une vive image 
de la guerre ; un Conquérant y étoit 
peint donnant fes ordres pour un af- 
faut general ; la place affiegée paroif- 
foit dans un état qui faifoit voir l’ex- 

tré- 
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trémité où elle étoit réduite ; fes bâ- 
liions renverlez , & le nombre des 
affiegeans , rnontroient qu’elle n’avoit 
de reflbürce que dans la clemencc 
du Vainqueur. 

LfC lècond, bien différent du pre- 
mier reprefentoit une longue ProceP- 
lîon , dont la marche étoit fermée 
par un Jefuite qui battoît la mefurer 
ce Religieux étoit fuivi d’un Prince^ 
dont la tête étoit couronnée , bc qui 
f)ortoit d’une main un Sceptre , & 
de Pautre un Globe.. Deux autres 
Jefuites tenoient devant luy un livre 
de Mufique, .fur lequel il paroifibit 
fprt attentif. 

” Si cette peinturé 'îhlpiroit la pie- 
té, la fuivante cxcitoit la compaf- 
lîon. Un Prince extenué ^ paroi f- 
fbit aflis fur les genoux d’une jeune- 
femme, & fucçoit la mammelle d’u-*- 
ne vieille ; celle-cy ne fembloit pas 
être d’une famé plus robufte que luy ■ 
la quantité de Couronnes que le rna-^ 
lade avoit fur la tête l’accabloit , & 
ne contribuoit pas moins à fa foii 
blefTè que fôn terriperament ; il man- 
quoit des fleurons à là plufpart dé 
fes Couronnes , qui paroiffoient eu 
auflTi mauvais état , que celuy qui 
les portoit. . - .. . 

Le 
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Le dernier tableau étoit plus agréa- 
ble à la vûë , particulièrement des 
avares. Des gens de diôerentes Nar 
tions comptoient de l’argent ; le 

^ juif Bethfal reprefenté au naturel exa-^ 
minoit , fi les ducats étoient tece- 
vables , fon Maître en mettoit Hans 
un coin de fa vefte , & fi on ne iuy 
avoit vû une Couronne fur la tête , 
on l’auroit pps pour un banquier 
ou un chan^ur. ■ 

- Les bieny que le Palatin avoit laifr 
fez furent deftinei par la Reine à 
fortifier le parti , auquel il s’étoit en- 
tièrement devoüé. Ce fecours ne fut 
pas neanmoins . aufli utile que l’on 

> Tefperoit , à caufe que l’àrgent fm 
mis en fequeftre , par ordre du Cardi- 
nal & des exécuteurs teftamentairés. 

La réünion de la famille Royale ^ au- 
foit donné de grandes cfperances , fi 
un nouveau Candidat n’eût caufé de 
nouvelles allarmes. La Reine s’étoit 
perfuadée , que la France ne prendroit 
point d’autre parti que le fien ^ & ene^ 
fet , cette Couronne fe feroit employée 
pour le Prince Royal , s’il avoit fuivi 

^ fes propres interefts ; mais l’attache^ 
ment qu’il faifoit paroître pour les en- 
nemis de cet Etat , furent caufe que 
l’on prit d’autres mefures. 

On 

> 
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- On fe fouvint alors de ce qui s’é- 
toit pafTé en 1674, à la Diète de TE- 
ledlion , où Sobieski employa fes 
foins en apparence pour les interefts 
de la France , & travailla en effet fi 
heureufement pour luy-même , qu’il 
fupplanta un Prince , auffi facile à 
tromper y que difficile à vaincre. 

Sobieski a été allez heureux , pour 
ne pas voir avant fa mort , les nial-^ 
heurs de fa famille & forr illuftre 
Rival n’a pas vécu affez long- 
temps , pour fe confoler de là du- 
grace , & voir perdre à la famille 
R^ale de Pologne , par les juftes 
relïentimens defoameveu , uneCou-* 
xônne qui luy avoit été enlevée, ,'i 

- Le fouveriir de cette intrigue , joint 

à l’indifference , & à la haine ^ que le 
Prince' Jacques avoit pour les Fran- 
çois , dont il ne fouffroit aucun à 
ion fervice , pendant qu’il en rece- 
voit de toutes les autres Nations , 
fut peut-être caufe que le RoyTres- 
Chrétien écouta les propofitioiis que 
luy fit fon AmbalTadeur ,*de mettre 
fur le Trône de Pologne, un Princq 
de fon Sang : l’entreprîfe étoit ma- 
gnifique , & on ne douta point qu’elr 
le ne réiiffift, fi un auffi grand Prin-* 
ce fe chargeoit ferieulément del’exe- 
cuûiom Mel- 
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Mclchior de Polignac Abbé de 
Bonport rcfidoit à la Cour de Po- 
-logne depuis 1693. en qualité d’Am- 
balFadeur Extraordinaire de France ; 
cet employ ne pouvoit luy avoir été 
que trcs-agréablc , par la fatisfaélion 
que le Roy fon Maître àvoit eue de 
•ia conduite. , & la confiance que le 
Roy & la Reine de Pologne avoient 
•en fa perfonne : leurs Majeftez n’a- 
voient rien de fccret pour luy, & il 
ne fe décidoit rien dans leurs Con- 
feils, que l’on ne lui, demandât fon 
avis , qui étoit toujours fuivi. Le 
Sénat & là Nobierfè avoient pour 
luy de pareils fentimens d’elHme ; fon 
genie leur paroifïbit fupericur à cc- 
luy des autres Ambaffadeurs , & cet- 
te haute idée faifoit trouver des dé- 
fauts dans ceux que l’on voyoit re- 
vêtus du même caraâcre. Les bons 
•offices qu’il avoit rendus à divers 
Seigneurs fous le régné precedent , 
faifoient que les Polonois fc loii- 
oient de fes maniérés obligeantes , 
& que perfonne ne doutoit de fa fin- 
cerité. 

La réputation du Miniftreeft tou- 
jours honorable & utile aü Prince qui 
£n a fait le choix; celle de cet Am- 
bafïadeur étoit fi bien établie , qu’auffi- 

tôt 
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tôt que le Roy fut expiré , on vit un 
concours de NoblefTe , qui luy ve- 
noit faire offre de fervice, fans exi- 
ger de connoître celuy en faveur de 
qui il fe déclareroit. Sobieski avant 
fa mort , avoit recommandé à fes 
^nfans de demeurer dans une étroi- 
te union , & de fuivre les avis que 
donneroit cet habile Miniftre, dont 
il connoiffoit la bonne foy & la ca- 
pacité. Ce Prince avoit conjuré la 
ÎReine de fuivre ce confeil , fi elle 
vouloit conferver la Couronne dans 
fa famille. 

• On promet tout à un homme qui 
eft à l’extrémité ; & quand il eft 
mort , on croit être dégagé de fa pa- 
role. La Reine avoit d’autres def- 
feins ; elle regarda à la vérité l’Am- 
baffadeur comme l’appui de faMai- 
fon ; mais après luy avoir témoigné 
-la paflion , qu’elle avoit de voir fur 
le Trône , celuy avec qui elle au- 
roit voulu partager l’autorité ; elle 
le pria ( fans luy nommer) de con- 
courir àfon élévation. 

Polignac écouta la Reine , dont 
l’intention ne luyètoit pas affcz con- 
nue ; elle devoit parler pour fes en- 
fhns , & elle ne s-’expliquoit pas ou- 
vertement. Il avoit des Seigneurs , 

qui 
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qui ne dcferpcroieiit pas de pouvoir 
monter fur le Trône, ft cette Prim 
cefl'c vouloit les aider , & plufieurs 
étoicnt en état de partager avec elle 
^ une autorité qu’elle auroit procurée , 
à celuy qui luy auroit été le plus a- 
gréable. _ ’ 

Le Prince Kctler de Curlande a- 
voitembralTé fecretement la Religion 
Catholique , & ceux à qui cette' dé- 
marche étoit connue , ne doutoient 
pas que la Reine ne fuft caufe de fa 
converfion. 

Si neanmoins elle avoir voulu é- 
poufer un Prince agréable au Roy, 
l’AmbafTadeur de France ne 's’y m- 
) roit pas oppofé ; mais elle déclara 
qu’elle ne pouvoir fe refoudre à fe 
marier , & qu’elle fongeoit unique- 
ment au Prince, que fon devoir l’o- 
] bligeoit à ne pas abandonner. 

jLe refus que Polignac avoir fait 
à cette Princéflê de luivre aveuglé- 
1 ment fes volontez , la reduifit à s'ex- 
pliquer plus clairement , & à n’avoir 
plus tant de diflimulation à fon ér 
gard , elle commença à luy parler 
^ pour le Prince Jacques , dont elle 
I avoir fait auparavant une peinture fi 
affréufe , qu’il ne luy fut pas poffi- 
ble d’effacer des traits qu’elle ayoit 
trop vivement tracez. Scs 
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Ses meilleurs amis luy avoiént 
donné un confcil , qui ne pouvoir 
erre ni plus judicieux , ni plus falu» 
taire, s’il avoit été bien lüivi. Le 
Roy de Pologne avoit laiffé des fom- 
ines d’argent tres-confiderables ; la 
renommée les avoit tellement multi- 
tipliées , qu’elle le failbit paffer pour 
le Prince le plus riche de l’Eürope. 

Ces trelbrs étoient en dépoli dans 
les Châteaux de Varfovie, Mariem- 
bourg, & Zolkiew : ceux dont nous 
venons de parler confeilloient à la 
Reine , d’y appofer fon fcellé & cc- 
luy de la Republique, £ans faire pa- 
roître à combien on pouvoir évaluer I 
ces richelïès. Ils luy propofoient en- 
fuite de les offi-ir à la Republique 
pour fubvenir à fes plus prefTants be- 
foins. Par cet ade de generofitc , 
elle auroit mis les Armées & toute 
la Noblellè dans fes interdis , & 
les Princes étrangers hors d’état dé 
s’oppofer à fes prétentions. On luy 
faifoit efperer qu’elle auroit le choix 
des Princes Alexandre , Conftantin , 

& même de l’Eledeur de Bavière , 

& que l’on obtiendroit l’agrément du i 
Roy Tres-Chrétien. La Princefïère- | 
jettoit la propofition , fur ce qu’elle j 
ne pouvoir abandonner le Prince Jac- 
ques j 
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■quçs , quoy qu’elle n’eût pas fujet 

d’être fatisfaite de fa conduite. Sa 

pripcipale raifoii étoit l’apprchcnfioii 

de Ce dépoüiUGr , des trefors qu'elle 

aypit anxalïçz . avec tpiu^ de peine : 

elle communiqua fon deflein à l’Am- 

bafladeur de France , & le conjura 

par la mémoire du fsu Roy qui de- 

voit luy être fi chcre , de s’employer 

pour le Prince Royal : ce Minifirc 

^’en çyçufa fur ce qu’il s’étoit rcii- ■ t 

.du trop odieux au Roy fon Maître, 

& luy reprefentoit les difficulté?, qui ‘ 

traverferoient fon Eledtion 5 ïes re- 
montrances ne purent luy faire chaii- • 

ger de fentiment , & il fut obligé de 
) déclarer à la PrinceffTe que la pru- 
dence l’cmpêchoit de s’embarquer fur 
un vaifïçau qui ne pouvoir éviter le * 

nauffagq. ^ ■ 

.La Reine ne pouvolt fe refoudre 

• à abandonner le Prince fon fils , & ) 

encore moins à facrifier fon argent. - ■ 
L’Abbé de Polignac trouva le mo- 
yen de luy enlever cette relfource , . / 

& fit enforte que ce qui alloit être 
employé contre la France , fuit pour 
cette Gouronne un fccours dans font 
befoin. Après avoir propofé à la 
Princeflè. , de faire’ une conftitutioii 

• de cette grQjûfe fomrac , il luy fit con^ 

P 110Î-" 
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iloîtrc la fenreté de cet employ , '& 
le profit qui en- reviendrait 5 ellc fc 
>1 aififa éblouir par • cette ^ afifurance , & 
‘fit une démarché qu^ rendit inutiles 
dans la fuite tous lèls ettorts contre la 


France, 

Elle fuivit donc en partie le con- 
feil de rAmbafiadeur , & pour em- 
pécher que la prefcnce des Princes 
'Alexandre & Conftantin ne donnât 
•de rômbrage à fon fils aîné ^ elle 
’^es envoya en France avec cette fonv- 
me, qui acheva de ruiner le parti du 
Prince Jacques ^ fans fortifier celuy 
■de fbn Compétiteur, 

Ei’Abbé de Polignac donnoit avis 
:au Roy fou Maître de tout ce qui 
Fe palïoit-; il fçavoit que les deux 
Princes auroient moins de part à^ la 
Couronne que leur frere aîné , que 
leur jeuneffe & le peu d’experience 
.qu’ils avoient, étoient un fujetd’ex- 
■clufion, dans un temps où la Polo- 
gne, avoir befoin d’un Roy qui en- 
tendît la guerre. Les prétentions du 
Prince Jacques -étoient plus fpecieu- 
fes que celles de fes freres , l’aver- 
fion que la Reine avoir témoignée 
pour luy ., attiroit du monde dans 
ibn parti , & quelques-uns de ceux 
qui ne luy vouloient pas de bien , 

comr 
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Gornikcnçôient à ne luy vouloir plus 
de mal , dans l’elperance , que s’il 
montoit fur le Trône , il auroit du 
relTentiment contre la Reine ,rqui fous 
fon régne n’auroit point dé part au 
.gouvernement. 

Cela' n’etoit pas- capable de relever 
lé parti du Prince Jacques d’outre 
qtic l’oii rte'poti^oit oubKerla dure- 
té < du tégne '^ccédént , il avoir fait 
«he'feute qui né pouvoir plus ' fe ré- 
parer. -Ui^é des- conditions^ que les 
impofent à leurs Princes . 
•éft qu’ils né fe marieront point fans 
le f orifèntement de la Republique, 
oigifmond III. pour dtre contrevenu 
»'c«te l<5y', 'avoir époufe eh^ïroz! 
Annfc a-’ Autriche ,• Te vit à là''veillé 
a etre aépoflèaé. Après la mort aë 
■eette'' Princëffe j ' n ^ s'écoh précipité 
dans ;lé même danger, &par. uhefé- 
dende contravention aux ïoix dé 
ion Royaume , s’étoit , marié çh 
loof. avec Confiance d’Autriche 
feur de la défunte Reine fôn éboufd 
oa Sainteté à la vérité àvok’ -donné 
difpenfe, mais le Prince h’avôit’te 
ob^nu l’agréement dés Poloriois qui 
le fouleverent , & firent un Rokoft 

que le Roy eut bien de là péine à ap- 
paifcr. * r 

- D 2 Via- 
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Uludiflasfon füs profita de la f<> 
ve;itc des Polonois , & la faute dü 
fop père luy fut fort falutaire. ,Cc 
Prinec qui ,rccherqhoit -eu lôgf. la 
i^Ue.de Frédéric Éic6l:eur Palatin , 
communiqua fou deflèin au Sénat, 
& luy reprerenta l’avantage que pour- 
roit , tirer le Royauine de fon alÜanqe 
avec unc-Princeflè qui étqit i^ce dj* 
Roy d’Angleterre. Cette ^uguite A^ 
jFmbidc u%nor^ pas que l’op -dpit 
avoir 4 ^ l’indulgehce ;pqur les Priiir 
ces, tant qu^clle n’elVpas piuJjndjcia-è 
ble à la Religion; qn députa un 
Ambafladeur à la Princefic - & gu Roy 
fon onde, & fur le ^efijs qu’elle, ^td,c- 
fetair&ÎCat)iolique,, les Polonois nlhe- 
itèrent points à luy refiilçr leur 

jTonnqJ . . .. ' 

: Jégn flIL ne tira poipt d avantage 
de eps excmplesi.; il ne’commuifiqua 
aii au Sénat ni à la Nobleflè., le defi- 
fein qu’il avoit de marier le Prince 
'^pn fils , .& fe lâifiii éblouir par l’é- 
clat dîune grande . alliance ^ fans en 
ÿrévofr les funcjClqs üiites. Le Mar*- 
5uis,:de-' Bediune; , quoy que parent 

luy reprefen- 
4 g que:'lp;Pfincp Jacques par un en- 
«^agement avec la maifbn d’Autriche 
perdrbit f amitié , & la protcébion du 

î Roy 
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■Roy de 'France ;^' mais l^s.remontrîm- 
ces turent inutiles y. & le Roy. de Po- 
logne fans avoir égard à* des avis li 
<licieu3.^. .11k époufer au Prince, ion 
fils EiriLobetBil Amélie-, Princelïè dé 
Neuboiirg ub dont les . feeurs. étoient 
mariées à l’Empereur > /aux Rois dlEj^ 
pagne ;& d®iPorqii^l. Une. liatfon 
îi. étroite: aiVeç lcs;;nllciiiânds & avec 
la maifon .d’Axitriehe , j ne toucha 
point les Polonois, par la rairon-qnti 
le droit d’élire leurs Souverains léf^ 
delivreroitidu péril , dans lequel ou 
fe.fiatoit défi es avoir engager.. iii 
L’AmbaflfadeundcvFrancc , depuis 
l’interregne. avoit >a) crti' le Roy= foii 
Maître , des incertitude^ de la Rd-' 
ne , & de tout ce qui fc -paflbit 5 . il 
lÜnforma du ddfein que cette: Priii- 
ccifc avait pris de faire élire le Prin^' , 
ce Jacques , parce qu’elle, a^efperoiti 
rien pour les cadets 5 il n’âvoit'.pas 
oublié de l’inllruire. de la haine dcsi 
Polonois contre ce Prince,. & qu’ils; 
n’âttendoient que. l’occalion pour é-t 
dater que li oit propofoit lejPrinco 
de Conti ,. il auroit bien-tôt formé, 
une fadion puilTante , que c’étoit le 
moyen le plus fcûr d’exclure le Prin- 
ce Jacques , & en même temps Ici 
plus avantageux , puifque. ôtant. 10/ 

t) 3 Cou- 
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Gouronne à un ennemi y ■. fa 'Majé- 
fté la* doiineroit ' à rni Prince de foa 
Sang. . • 

Les ordres.' de la Cour furent con- l 
fôrmes'ià fon^proiet., Ü commença r 
à'f parlée*^ ;cn Pologne ; du Candidat 
^il avo5t propo£c fans^ en dire k 
nom;;-' la joye .fut; prcfqué uhiverfel- 
k) , krfquüi* déclara: qu*il ne ^s’em- 
ployoit ni pour’ lé Prince Jacques ni 
pour la faihiilc Royale, Quelques. 
Seigneurs avôient allez d’ambition 
pour afpirer à la Couronne., ce Mi- 
niftre les empêcha d’y fonger , fur 
ee quUls étoient én'trop grand nom- 
bre f.* que s’ils prétendoient choinr j 
des Souverains parmi eux y . l’exempilc $ 
des deux derniers devoir les ëtpnner ,, j 
& quePon ne fe foumettbit pas vo- 
lontiers à ceux dont on égaloit le me* 
rite & la nailiânee. 

L’Ambairadeup- parcouroit enfuite 
toutes les Nations de l’Europe^ qui 
pouvoient donner des Princes à leur 
Republique. On ne pouvoir plus les 
chercher en Suède , depuis que ce 
Roy^me étoit tombe dans l’Here- 
lie. • L’Angleterre & le Danemark ' 
avoient caufé trop de defordres par . 
les Elections tumultaites des deux }: 
Maximiliens , ôc il faloitLe refoudre 
. i: ' à 
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à perdre ladiberté comme les Bohè- 
mes & les Hongrois , 
donnoit l’exclufion. 

L’Italie. & la. France, étoient les 
fculs Etats , . où. il^ pouvoient choifii:. 
un Prince, tel qu’ils le fouhaitoient. . 
La. plufpart des Seigneurs aufquels 
il p^ioit-, av oient voyage en Italie; 
la tranquilité dont joüifToient ces Peu- 
ples depuis long-temps , faifoit alTcz 
connoître qu’on -n’y troiivcroit pas 
des Capitaines femblables à ceux du- 
fiecle palfé , & la Pologne avoit bc- 
foiii d’un Héros, que. la conjonau- 
re prcfpnte.de fes affaires neluy per- 
mettoit pas de former. 

Àinfila France feule pou voit don- 
ner à la Pologne ce. qu’il étoit inur 
tilc de chercher ailleurs. L’AmbafïIi- 
deur leur indiqua enfin celuv qu’il 
auroit nommé luy-mcme , s’il avoit 
été en fon .pouvoir d’en faire ]e.choix, . 
Ge Prince jCtoit par fa naiflance le 
dernier- du f^g, Rftyal. de/France-, 
& il y en avpit diîÇ'qui par le . droit 
de la nature, dévoient monter fvir ce 
Trône avant luy. La Pologne n’a- 
voit pas fujct de- craindre qu’il l’a- 
bandonnât comifte»avoit, fait le.Roy 
Henry- après, la -mort de, Charles IX. 
fGn.Âer$.^,La-jfçule .apprel^çnfioii qui 
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rcfloit aux Polonois , ctoit qu’un 
Prince auffî accompli que ccluy qu’on 
leur deiignoit, fift difficulté d’accep- 
ter une Courçnne, qu’ils étojçiitre.- 
folus dclny plirir.. ' ' 

Le î?arti contraire , allarmé par Ja 
réputation du Candidat, réunit tou- 
tes fes forces pour diffiper un orage 
qui étoit prêt d’éclater. L’Empereur 
reprefcntoit à fcs Alliez la jaloufie 
que toute l’Europe* avoit eue de l’a- 
grandifïèment de la maifon d’Autri- 
che , depuis que l’on avoit vû l’Em- 
pire & l’Efpagne dans la même fa- 
mille; Il les faifoit fouvenir com- 
bien^ de fois on favoit accnfée d’afpi- 
rer à la Monarchie univerfelle; (Quel- 
les guerres on luy avoir fùfcitées pour 
traverfcr les defîeins que l’onfuppo- 
Ibit qu’elle avoit formées; qu’il s’a- 
gilïbit prcfentemcnt de mettre des 
bornés à une Puilîànçe'^ dont l’am- 
bition devoir être bien plus fiiQîéâfe ; 
qu’elle s’étoit enfichie des dépouilles 
de ‘tous fèS' voilîns ^"^'que - kl Ligue 
d’Ausbourg , où tant de Princes é- 
toient entrez , n’avoit pû arrêter la 
rapidité de fcs conquêtes , & quo lî 
les Polonois fc foumettoient à cette 
fiere Nation-, ^ eux & toute . l’Europe 
fç trouverôient dans un ^ cfdavage^ !, 
i dont 
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dont Aucuii Prinee ne fcroitplus ca--; 
pable de les délivrer. 

Toutes ces plaintes fc répandirent^ 
Jùfque dïins. les Etats des Princes qui. 
n’y prenoient point dé - part. Les» 
Miniftresf des AllieiJ les- publioicnt 
dans tovitcs les Provinces de la Po- 
logne. Polignac dans ui\c Audicil-- 
ce 5 une converfation y ou un repas, 
faifoit voir la vanité de ces difeoursy 
& que les Polonois n’avoient rien à 
appréhender d'une Nation dont- i].*? 
étoient 11 éloignez ; ceux qui cf- 
fay oient; de leur infpirer de la ter- 
reur leur faifoient injure.; qu’ils é- 
toient trop, braves pour craindre; 
qu’aucune Nation vinft à bout de ec 
que les Romains n’avoient jj mais o- 
fé entreprendre ; que les François 
fecouroient leurs Alliez, bien loin de 
les opprimer ; que. la Suede en étoit 
•un exemple, bien récent ; que 
Royaume fe fouviendroit do l’ail ian^ 
ce qu’il avoit eue avec la France , 
•aullî long-temps qu’il conferveroit 
les Province^ quc lc Roy -de Danc- 
anart &, l’Eleéleur de I^randeboiirg 
luy avoient rdlituées par l’eutrcmifc 
de cette Couronne.. 

Il faifoit connoître. enfuite ,1e gé- 
nie des Allemands qui ne iê rebu- 

D y ‘ toient 
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toient point par de§ refus réïterex 
qu’ils avoient fongc depuis un fiecle 
autant de fois à la Pologne qu’il y 
avoit eu d’interregnes ; que la Fran- j 
ce & elle étoient les feuls Royaumes » 
d& l’Europe où ils n’avoient pu é- 
tendre leur domination; que l’Em- 
pire , les Royaumes de Hongrie &. _ 
de Boheme , étoient devenus le par- 
tage des cadets de la maifon d’Au- 
triche ; que la branche aînée avoit 
fuccedé à la Monarchie d’Elpagne, 

& aux Royaumes de Naples , de 
Sicile & de Sardaigne ; qu’ils avoient 
envahi celuy de Portugal , par la 
feule raifon qu’il étoit à leur bien- , 

feancc , & que fans le fecours de • 

France, il y feroit encore; que le. 
Danemark & la Suede , & récem- 
ment le Royaume d’Angleterre , é- 
toient tomber fous la domination de 
Ponces originaires d’Allemagne ; que. 
les Polonois pouvoient ajouter leur 
Couronne à toutes ces conquêtes ; 
qu’il n’étoit pas affei puiflànt pour 
les en empêcher 5 mais qu’il étoit 
trop lair ami pour leur donner ua ' 
fi pernicieux confeiL ‘ 

Les ennemis de la France n’àban>- 
donnerent pas leurs delîcins , quoy 
que juique-là tout leur euft mal réüf- 
I fi* 
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fiC La Reine voyoit fon fils exclus 
dans toutes les petites Dictes 5 clip 
étoit fort animée contre la France, 
de cette haine attiroit de nouvcainç 
Partifans au Prince de Çonti. Soil 
refïèutiment alla fi loin contre PAm- 
balladeur de cette Couronne , qu’el- 
le fit enlever au mois de Novembre 
1696. fon portrait dans le Palais de 
ce Miniftrc, & .011 convient que cet 
éclat fervit plus à l’Abbé de Polignac , 
que tout ce qu’il avoit pu dire &• 
àire pour r’aflurer les Polonois , qui 
craignoient toujours qu’il n’ÿ euft 
entre elle & luy quelque intelligai- 
ce -fecrete en faveur des Princes ca- 
dets : au lieu que fi la PrinceflTe a- 
voit pû gagner fur elle de conferver 
au dehors quelques mefures .avec ce 
Miniftrc , , elle l’auroit rendit- fiifpeél. 
On avoir encore tâché de là calmer, 
en luy reprefentant que l’indignation 
de la France contre le Prince Jac- 
ques étant jufte , il faloit ou faire - 
lever l’exclufion, ou ne Xe pas plain- 
dre; mais elle ferma les yeux à ce, s 
confiderations , pour fonger unique* 
ment que la France cnlévoit à fon 
fils une Couronne que fembi oit luy 
afllircs la. coutume de la Nation. 
Sgiv xclïèntiment tomba fur ce Mi- 
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niftre, qui, plus attaché aux interefts- 
de fon Maître & à fou devoir, qu*é- 
bloiii de la fortune qu’elle luy ofr 
firoit & des bontés qu’elle luy avoit 
pérfoûnellcment témoignéiss , fe trou- 
voit rinftrumcnt de la chute de fa 
Maifon, pour avoir donné en Fran- 
ce la vue d’élire le Prince, de Con- 
ti. 

Elle ne poùvoit luy pardonner 
deux chofes. La première , qu’il eût 
le courage de préférer fon devoir à 
ce qu’clic exigeoit de luy , & à la 
fortune qu’elle luy oflroit. La fc^ 
coude , que fans être avertie du def- 
fein qu’il formoit pour l’élévation 
du Prince de Contivil eût trouvé le 
moyen de la dépouiller de deux mil- 
lions. Cette réflexion luy étoit d’au- 
tant plus fenfiblc , que par fa corn- 
plaifancc , elle avoit affoibli le par- 
ti de fon fils , & fortifié ccluy dè 
l’unique Compétiteur qu’il avoit à 
craindre. 

Il luy arrivoît tous les jours quel- 
ques nouveaux fiijcts de mortification, 
par les. Refultats des petites' Dietes , 
qui après la Convocation s’étoient 
alïèmblées félon la coutume dans les 
Provinces. Pour ne pas demeurer 
fans confeil pendant l’interregne , cl- 
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les avoient unanimement refolu de fe 
rafTembler toutes les lîx feraaines , 
ou du moins tous les deux mois , 
> à difFeréns jours , & de fe commu- 
niquer par Deputet leurs dclibera-r ‘ 
tions. Cétoit de nouveaux foins pour 
ceux qui dévoient inciter les reiblur 
tions à un fi grand Corps* 

Ces premières Afifemblées fiirent 
aflèz tumultuaires à caufe de la rup- 
ture de la Convocation ou Dicte pré- 
liminaire , de la confédération des 
Armées* , des plaintes du Palatin de 
Vil na contre la Reine ^ & desintel- 
, ligcnces que l’on avoit découvertes 

^ avec les ennemis de l’Etat. On 

; croyoit meme qu’il y auroit de ?ran- 
i des conteftations au fujet de ractc de 
h Confédération generale drelTé par 
t le Cardinal après la rupture de la 
I? Dicte. Ce Primat avoit alors autant 
I. d’ennemis que la Reine, parce qu’il 
I avoit foutenu fes intereils avec tant 
I de chaleur, qu’il étoit aceufé d’opi- 
niâtreté. 

- La raifon l’emporta fur la preven»* 
tion, & Paôe de Confédération fut 
* reçû généralement dans les petites 
Dictes. On y fit quelques reftriéiions 
fuivant le genie des Palatinats. Voi- 
cy les articles fur lefqucls on ne fit 
; D7 ^4- 
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aucune difficulté. . i. Que l’on s*6-- 
bligeoit> par 'ferment à n’élire aucun i 
Roy . qui ne fuit certainement Catho- 
lique., & la PrinceÜe 'fafemme, s’il 
étoitj marié. * i. Que l’on ne propo- 
feroit pas un Piaft. - 3. Que' la Dic- 
te.. d’Eleébion ’fe tiendroit depuis le 
If. de May jufqu’au 26. de Juin , , 
& que toute . la Noblcflè s’y rendroit, 
fous peine d’infemie , . & d’execution : 
militaire ;, ce qui s’appelle Pofpolite.: 
de . rigueur 5 mais le quatrième arti- 
cle que l’on propofoit étoit bien plus *, 
fevere. . Oïl vouloir terminer à l’E- - 
leéHon , le procez intenté dans la-- 
Dicte préliminaire à la fucceüion du . 
Roy pour les griefs de la Nation , 
lefquels confiftoient en ce qu’il n’a- • 
voit fatisfait pendant un fi long ré- 
gné à aucune des conventions , auf- 
quclles il s’étoit engagé par fes Pæ- - 
iia conv^nîa. . Ce Prince avoir pro- 
mis de reprendre Kaminiek ; il n’a- 
voit fait aucune expédition militaire- 
qui eût été utile à la Pologne ; il : 
n’avoit point fondé dans le Royau- 
me une Academie pour l’infirudion ; 
de trois cens Gentilshommes Polo- 
nois, & n’avoit point fatisfait l’Ele- 
âeur de Brandebourg , fer les préten- 
tions qu’il avoit fur. la Ville d’El- 

bine... 
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Bing. Les plus éclairc2 prévoyoient 
que cette omilTion cauferoit quelque 
jour une ftinefte guerre à la Républi- 
que. 

■ L’unanimité fur ces- quatre p'oînfs 
leur donna la force de loy , comrlie : 
fî la convocation n’eût pas été rom- 
pue ; mais dans les petites Dictes fui- - 
vantes on voulut approfondir qui é-- 
toient les véritables auteurs de tant: 
d.c defordres , on donna des exclu- - 
fions à ceux qui en étoient aceufez 
& convaincus; l’orage tomba en plu- 
fiéurs lieux & tout à la fors fur la tê- 
te du Prince Jacques , qui s’apper- - 
çût alors du changement fubit arri- - 
vé dans fa fortune, & qui commen- 
ça à regretter l’inutilité de fey>rofu- - 
. fions.. Luy qui fe croyoit afîuré de ' 
la Couronne au mois de Novem- 
bre , fe voyoit exclure au mois fui— 
vaut par de differens Refultats des • 
petites Dictes*. La Pruflè fut lapre-- 
miere Province qui luy porta le coup . 
fatal , & elle le defigna lî bien fans . 
le nommer .que l’on ne pufl: s’y mé- - 
prendre. La Volhinie enfuite , la 
Ruflie , les Palatinats de Lublin , dfe ■ 
'Plosko , de Vilna , de Novogrodclc 
& de plufieurs autres luy donnèrent. 
■ÿfiÆ l’exclufioû , dç on fut étonné dë 

voiî: 
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voir un fî grand concert entre, des' 
Provinces li éloignées les unes des 
autres. L’Evêque de Cujavie^.pour 
abailTêr le parti du Prince de Conti 
&, pour relever celuy du Prince Jac- 
ques , avoir envoyé- Tes lettres circu- 
laires à toute la Noblcflè ; elles fu- 
rent rcjettées dans quelques Palati- 
ïiats, dans quelques autres ou rcfulH 
de les lire.: Parmi les Gcntilshonw 
mes de Poûianic , & de Kalifch , qui 
s anemblent a Sroda, il y en eut un 
qui^ demanda la lettre de l’Evêque de- 
Gujavie , & qui s’en fervit.à un ufa- 
gc que. la bie^cance ne permet pas 
de nommer..' La Noblelfe dc.Ruf- 
lîc alTemblée à Vifiiia traita cette af- 
faire plus fcrieuièmeiit , & ordonna 
qu’un pareil^cxcmplaire de cette let- 
tre feroit brûlé par la main du bour 
rcau. , 

Le ^ Prince Jacques dans ce teinp^ 
perdoit courage. L’ardeur quoquelr- 
ques Seigneurs avoient témoigné pour 
fes interefts fe trouvoit trop rallen- 
tie. Il voulut découvrir to-même 
les fentimens de la Noblefle. voiline 
de Varfovie , & pour le faire plus 
facilement^ il alla .déguifé de Czers- 
Ico qui ell-k: premier dilbriél de Ma- 
iovie^ on y tenoit une pc^tite Diete,. 

'■.V. 
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& ce Prince fut reconnu- (Jueîqucs 
Gentilshommes le- cherChei'ent le fa- 
bre à la main jufquc dans les orgues, 
^ & la fureur où ils étoient paroifibit 

telle , que l’on croit qu’ils l’auroicnt 
tué , s’ils ' avoient pû le Joindre. :* 
On vit après delà paroître dans les 
mêmes lieux des ^exclulîons contre 
lés Princes d’Allemagne. Le parti 
oppofé à la France faifoit fes efforts 
l^our obtenir dans quelque Dicte un 
iémblable avantage contre le Prince 
de Conti mais il ne put en- venir 
à' bout. On ne fit paroître le mal 
^qu’ori luy vouloit que par des écrits 
aulfi infipides que furent ceux de l’E-« 

'> vêque de Cujavie cela obligea la 
Reine, la Cour de Vienne & les Al- 
liez , à chercher ailleurs des remedes 
qu’ils ne pouvoient plus trouver dans 
là Négociation. Chacun prit, des 
mefures differentes, & qui toutes ne 
tendoiènt'qu’âu même bût: j’ 

- Les ennemis de la France vdyaht 
que’’ le parti du Prince <de Conti Ü 
fortifioit tous les jours en. Pologne, 
s’aviferent d’en retarder le progrès 
du côté de la Cour de France: On 
écrivit à Paris lettres fur lettres pour 
rendre fufpeélcs de vifion les efperaii- 
cés que donnoit l’Abbé dePolignac; 

J* 
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on mandojt; qu’il s’étoit laifTé ébloÜin 
parles ennemis de la Maifon Roya- 
le; on exageroit fcs promdïès &fes 
liberalitcz; on foutenoit que les Po- 
lonois n’éliroient jamais; au préjudir ? 
ce des fils 4 c Ictu; Roy ,,.,.un *Etran-r 
gcr qui attireroit 'chez cpx la guerre 
de la .part de tous leurs yoifins. Ces 
difcours dont quelques-uns pouvoient 
faire imprelTion , joints à la crainte 
de hasarder témérairement de nou- 
velles fommes, firent: que pour plus 
grande 'feureté, la Cour refolut d’en- 
voyer ;un= bomme de çonfiancey.,dan§ 
la vûe iie vérifier l,cs,:accufatiüns;faiT 
tes contre foju Minière.,, oû'dc julH^ 
fitr fa conduite. : ' -, • ^ r | 

■ L’Abbd de. Caftagnercs de Châs- 
teauneuf fut honoré de cette com- 
milîion ^ avec la qualité d’Envoyé 
Extraordinaire. Il partit fecretement 
au mois de Février 1 6917. avec le 
Comte de Tûwaûslci) néveuf du Gaç? 
dmaf Primat 1, .qui^dés ie. mois dé' 
Juillet '1696. .avoit été eu.v.Qyé par fOja. 
oncle pour donner part à ia Cour de 
la mort du Roy Jean III. F/’ Abbé 
de Chûteauneuf arriva en Pologne au , 
commencement; d’ Avril 5 il trouva 
les affaires' de Erailce , en aufii bpn 
état pi 'que la Reine cn . avoit d^laré 
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Ja iîtuatiôn déplorable ; il conniit par 
luy-même que prefque tous lés Sei- 
gneurs & la ÎNoblelïe étoient pour 
le Prince de Conti; que l’on ne de- 
mandoit que jlcux chofts^ fçayoirla 
prcfence du PiTÎnçe , & l’argent prOf 
rnis aux Arpi<^cs ; il étoit chargé d’ur- 
ne lettre du Roy fon IV^aître pour Iq 
rendre à la Reine,, en cas qu’il trour * 
yaft fes affaires & fes intentions af- 
fez bonnes , & félon le befoin où Iq. 
France feroit de la ménager ou.de la. 
fervir. 

Le jour même que cet Envoyé Exr 
^aordinaire arriva à Varfovie là Rei- 
ne en étoit fortic le matin par ordre • 
des Palatinats .qui avoient forcé le. 
Cardinal & 1er Sénat à cette' rigueur,. 
L’abfence de cette Frinceflè ne fut 
pas la feule caufe que la. lettre du . 
Roy Très -Chrétien ne luy fut pas. 
rendue les Çeigneurs du parti de: 
France l’exigerent dans l’apprchenfion 
qu’une Princefïè qui youloit, prpùter- 
de tojlt i n’eu. tiraÛ avantage .dans le r 
public', & que l’on ne feperfuadaft. 
que l’Abbé de. Châteauneuf n’étoit 
. venu que pour renverfer l’ouvrage de- 
l’Abbé de Polignac , pour fervir la. 
maifon R^ale, & détruire par-là le' 
Prince de Conti,. & toutes les çf 


rances de la République... 



^ Oét Ertv^é nc '^’oppofîi pîts 5 dc^ 
demandes^ qui luy parutcnt fort ju- 
ftes. Il étoit de fa prudence de rie 
pas. donner de- foupçpri üu?c amis de 
ïa France ,, & de ne fc ‘ point luilTer 
forprendre par la Reirie , qiiî ri’àvoit 
luppofé dans le Royaume le parti 
du Prince de Coriti fi foîblè , que 
pour luy faire fubïlituer lé Prince 
Alexandre afin que celuy-cy defa- 
gréable aux Polonois , & porté par 
la France, le Prince Jacques fe trou- 
vai félon fes idées, en état de n’a* 
plus perfonne à craindre;. 

Voila les mefiires que prirent les 
partifans de la maifbn Royale. La 
Cour dé Vienne '& les Alliez en pre- 
noient^ de bien difièrentes pour par^ 
venir à l’exclufion du Prince de Con- 
ti. Ils prefenterent d’autres Candi- 
dats, qui ne- furent agréables aux Po- 
lonois, que par l’argent qu’ils en ef*’ 
pererent; Le Prince de Nèubourg 
voulut bien être propofé jufqulà ce 
cè qu'un autre vriift pixîndre fU pla- 
ce , & fournir les fommes d’argent 
qu’il n’ avoir ni l’envie ni le pouvoir 
de difiribner ,. il fçavoit ce qu’il eit 
avoir coûté à fa Maifôn-aux deux- 
dernières Eleélions y & cette leçon 
biy fut, fort falutaire. ' 

- . d ; : J- Léo* 
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Leopoid Ducidc Lorra'ihe^tiaaiîî 
fur les- raiiçs. Il n’avoit plus 
d’cfpcrance que le Duc de^Neubburg, 
lîi Reine fa merc-h’avx)it pas' fnijec 
d’être contente des. Polônois, qui 
apres luy a\'oir préféré une Françoi- 
fe ^ 1 luy avoient encore rcfufé fon 
douaire. La famille des Patz. qui a- 
yort' ibiiteniijfcs intereds à iâ dcritic- 
rpEleâîûn, n’iftoit'plus eu ercdk,:& 
ceut qui reftoient idc cette Maifon y 
étorknD'yea,uics; & .fans emploi el- 
le voyait que ' la; Couronne n’étoit 
pas' : pour fon' dils , . apres avoir été 
refufee deux fois à un aulïï grand 
Prince, que Charles Duc de Lorraine 
> fpn épouï. • 

Cette ' propofiti on cauïâ dé nou- 
velles; aHarmes à la Reine & an Prin- 
ce Sobieski. Ils crurent que c’éroit 
une intrigue du Confeii de Vienne ; 
ils en témoignèrent leur rellèntiment, 
& fe plaignirent que c’étoit la rc- 
compenfe que preparoient les Alle^ 
mands à la famille d’un Prince qui 
avoit fauvé la Capitale de l’Empire; 
.ces plaintes furent fenlîbles , parce 
qu’elles étoient jüftes. On .eut la 
même fierté; de la part de l’Empe- 
reur y & on répondit que Sobieski 
avoit empêché les Polonois de pa- 
yer 
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yèr le xîoüàire de. la Rcâie veuve fda 
RO)f Michel ; <^ue Sa Majefté Impe- 
rialélc ;rep.etcroit fur les biens de ceux 
qui uvoient été les. auteurs. de cette 
injuftice , & que le Duché d'Olaw 
que le Prince Jacques polïèdoit en 
Silcfîé , lèrviroit en partie à l’endé- 
dommikcr. i. i 

.liirprifc j.fuü extraordinairei ^ 
quand: on entendit ' parler de D6m Lis 
"vio Gdefcalchi . protégé jpâr l’Em- 
percür .y & .reconiniàndé (. {félon le 
bruit commun ) par-fa^rSaintoté. Oa 
établiflbit fon mérité fur celui d’Inÿ 
nocent XL fon oncle , qui avoit gou* 
verné l’Eglife avec l’intégrité que les 
Chrétiens admirent dans. les fouve^ 
rains Pontifes des premiers fiecles. 
Dom Livio en étoit une preuve puil> 
•que là fortune fc trouvoit au mê>»> 
me état qu’avant l’exaltation de fon 
oncle , & l’Empereur qui avoit vou* 
•lu reconnoître les fervices que luy 
avoit rendu ce faint Pontife , avoit 
fait fon neveu Prince de l’Empire , 
par une fécondé libéralité qui ne 
luy étoit pas plus onereufe que la pre- 
mière , il vouloit luy donner un 
Royaume , ou du moins témoigner 
fa reconnoilTancc , en faifant croire 
aux plus crédules qu’il avoit ce def- 
‘fdn. Dom 
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Dom Livio crût qiie’^ëes' prpmef^ 
Tes étoieht fincerés'-;^ parce quelles 
flatoiënt' fon ambftiofi j 'il envoya en 
Pologne l’Abbé 'de ' Monte-Catirtî 
Avocat Cpnfîftôr'iâl' , pour appuyet 
une intrigue que l’on difoit être fi 
avancée. Les Polonois qui aiment 
la raillerie , & qui ' li’épargnent pas 
même beux qpi leur donnent de l’ar- 
gent L ^fê-aemândpicnt lés uns auÿ 
autres fi*OdeIcalchi avoit“un procez 
•en Pologne ^ & fi cef Avocat Ro- 
main ij’ctôit' pas venu pour le fPIIi- 
citer. - ' 


Ils n’en demeurèrent pas là , ils 
ieryirent cet Italien à la mode de fpn 
,pais , & par des pafquinades plus 
outrées. que les ràilleries/ preteden- 
tes , ils luy firent paflèr l’cWie d’aug^ 
'mentér le nombre des Comperi- 
teurs ; ils publièrent par écrit , que 
Davia Nonce de fa Sainteté, fede- 
claroit hautement pour Odefcalchi, 
-qu’il ofFroit trente millions à la Ré- 
publique , & que l’Italie fe dépoüil- 
loit pour luy de ce qu’elle avoit de 
plus confiderable. On faifoit courir 
une lifte , & un tarif de tous ces pré- 
Cieuîd. bijoux , entre lefquels étoient 
trois originaux de Raphaël de fa 
meilleure maniéré , fix de Paul Ve- 
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ronefç,, quatre 4c Juk Romajîi, fept 
4u ^Titien J., trérz^ d’Annibal Cara- 
chc y. .plufièurç-iôe quelques autres 
grands Majores , ' dont les Polonois 
entendoient ; peut-etre parler pour la 
première fois. Deux ftatuës* antiques 
de Remus & de Romulus n’y é- 
toient pas évaluées à peu de cho- 
fes ; -il y^ayoit une i^cdaillc d’O- 
thon en b^ronze deftipéc à payer 
deu^ quartiers à r^méc* 'i Enfin 
on étoit rpfolu de livrer aux^ Pon 
lonois , le jour du coürpnnçment , 
les ftatuës de Pafquin & de Marfo- 
rio. 

Apres cela il ne fut plus parlé 
4’Odefcalchi. On vit bien qu’il fa- 
ioit oppofer un homme de guerre au 
Prince dé Conti. L’Eleâeur; de Bran- 
debourg propofa aux Alliez , le Prince 
Loiiis de Bade dont la réputation 
ëgaldif celles des plus grands Capi- 
taines de fon fiecle. Il avoit confer- 
vc la T ranfilv allie à l’Empereur , dans 
un tems & dans des conjonctures 
où rAllemagne croyoit en être quit- 
te à hon marché , s’il ne luy en 
çoutoit qpe cette riche Province ; 
il avoit battu les Turcs à Salanke- 
men, & leur défaite avoit été lî en- 
tière , que ie Vizir Coprogli , qui 

pa- 
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pâroiflbit être l’unique reflburcc de 
l’Empire Ottoman , avoit été tue 
dans cette adion. Ce même Prin* 
ce après avoir terminé glorieufe- 
ment plufieurs campagnes en Hon- 
grie , étoit venu fur le Rhin pour 
commander les Troupes Confede- 
rees , & l’Allemagne contoit pour 
une fîgnalée victoire, le fervice que 
ce General luy avoit rendu en ne li- 
vrant point de combat. On ne l’e- 
• ftimoit pas moins chez les Alliez que 
Oiélateur Fabius , qui avoit mis 
des bornes aux conquêtes d’Annibal 
& des Carthaginois. 

L’Electeur promettoit de faire tou- 
tes les dépenfes necclïàires pour l’exe- 
cution de ce grand dellèin , & le 
Prince de Bade pour l’en dédomma- 
ger devoir , étant Roy de Pologne » 
luy ceder en fouveraineté la PrufTc 
Royale, & le décharger de lafoy & 
de 1 hommage qu’il cft obligé de fai- 
re de la Ducale à la Pologne. L’Ele- 
6teur étoit aflèz obligeant pour pro- 
in^trc de fî grandes fommes & 
n étoit pas allez puilTant pour les ac- 
quitter. . 

Les affaires de Pologne étoîent 
dans un trop grand defordre j ni l’ar- 

^ gent 
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gcnt de rEîedteur ni le mérité per- 
îbmiel da Prince qu’il propofoit , né 
pouvoient pus les rétablir ; il faloit 
payer les fomnies dues aux Armées-, 
ibutenir la guerre contre les Turcs, p 
■& reprendre Kaminiek fur ces Infi- 
dèles. Le Prince de Bade écoit tres- 
capable de commander les Armées, 

A ii’étoit pas allez riche pour lespa- 
^er. La Ligue étoit épuiffée par les ex- 
-cefiives dépenfes , qu’elle avoit été 
obligée de faire pour foutenir une 
iguerre qui alloit li lentement. Les 
Alliez s’adrelïerent au Prince qui fai- 
foit mouvoir la Ligue qu’ils avoient 
conclue contre le Roi de France. ; 
XiCS Confederez fe perfuadoient , que k 
•le Prince qui s’étoit mis la Couronne J 
.d’Angleterre fur la tête, «mployeroit ! 
fon crédit , fon argent & lès bons offi- 
ces , pour proeurer celle de Pologne 
;à un Prince qu’il fçavoit la bien me- 
jiter. Celuy dont ils imploroient w 
J’affiftance auroit bien voulu que ce [' 
projet eût réiilfi 5 mais après en a- 
•voir pénétré les difficultez., il s’en 
.confola , fur ce que le Prince de 
Bade Roy de Pologne devenoit inu- 
•tile à la Ligue , -qui par fon éleva- < 
jtion perdroit le General , le plus ca- j 
pablc de couynander fes Armées ; |' 

qu’a ( 
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qu’il ctoit bien plus avantageux aux 
Confcdercz que le Prince de Conti 
rcgnall ,chcx une Nation , qui ne fe 
méloit que de fes affaires , fans fe 
mettre en peine de celles de fes voi- 
lins ; que par-là le Royaume de Fran- 
ce perdroit fon plus grand Capitai- 
ne , pendant que l’Allemagne con- 
fcrveroit le ficn. 

La propolition que l’on fit au mê- 
me Prince d’appuyer le Prince So- 
bieski , ne fut pas mieux reçue d’un 
Souverain qui fè vouloit vanger du 
mépris que l’on avoit fait de fa per- 
fonne. Prefque tous les Princes de 
l’Europe l’avoient reconnu Roy 
d’Angleterre. Le Roy de Pologne 
avoit imité le Roy Tres-Chrétien , 
& s’il n’avoit pû fecourir un Prince 
fi cruellement traité par fes fujets , du 
moins il n’avoit pas daigné recon- 
noître pour Roy légitime , celuy à 
qui tant de Souverains envoyoient 
des. AmbafiTadeurs. La France feule 
luy difputoit par les armes un droit 
qu’elle prétendoit injuftement acquis , 
éc celuy qui en ctoit en poficflion , 
ne fe croyoit pas bien affermi, tant 
que cette Couronne continueroit à 
luy faire la guerre. Il [^amufoit les 
• - E 2 ' Con- 
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donfedercï , & leur donnoit de gran- 
des efperances, de réduire la France , 
dans les anciennes bornes , pendant 
qu’il travailloit à obtenir la paix du l 
Roy Tres-Chrétien. Dans cette vûë . r 
4in auiTi grand Politique n’avoit gar- 
de de traverfer les defïèins d’un Prin- 
ce , dont il contoit l’amitié , com- 
me l’acquilition d’une Couronne. 

La France trouva en Pologne un 
autre ennemi , & l’hcrefie un nou- 
veau protedbeur en la perfonne de 
Staniflas Dombski Evêque de Guja- 
vic , qui s’etoit dcvoüé d’abord au : 
Prince Jacques , parce qu’il étoit re- 
devable de la fortune au feu Roy. La i 
Teconnoilïance qu’il en témoignoit , à 
feroit honneur a la memoire du Prim I 
ce, qui en avoit fait le dioix , fi des i" 
jnotifs d’intereft n’avoient étouffé 
dans ce Prélat , les premiers fçntimens 
de la vertu. 

L’Ambalïàdeur de France s’étoit 
upperçû que PRveque de Cujavic • 
ikDppofoit ouvertement à fes deffeins , 
il voulut fçavoir fes fentimens , qui I 
parurent favorables au Prince Sobies- » 
ki. Ce Prélat avoüoit que le Prince w 
de Conti avoit toutes -les qualitez que ; 
la Pologne devoit fouhaiter dans le 
. . Sou- 
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Souverain qu’elle alloit élire ; il ne 
. luy donnait l’exclufion , que parce 
qu’il étoit François aulfi bien que la 
Princeflè. fon époufe , & publioit que- 
ccite Nation ne pou voit ctre agréa- 
ble aux Polonois , apres les mauvais- 
traitemens qu'ils avoient reçus de la 
Reine Marie veuve du feu Roy 
comme s’il eut été plus dangereux 
d’élire un. Prince du païs de cette. 
Princeflè , que de mettre la Couronr^ 
ne fur la tete de fon propre flls. 

Ce n’étoit pas là l’unique difEcur- 
té que trouvoit l’Evêque de Cuj^avie 
dans la propofition qui luy étoit fai- 
te. Il appreliendoit que le choix d’uiï 
Prince François déplût à l’Empereur. 
Les Polonois depuis la more de Si- 
gifmond Augufte n’av oient pas eu 
tant de fcrupule , & dans cinq Ele- 
vions , ils ne s’étoient pas mis en 
peine, ^irriter par leurs refus , les 
Allemands & la maifon d’Autri- 
che. 

CeS' raifonS' & beaucoup d’autres 
que l’Abbé de Polignac alleguoit dans 
les diverfes Conférences quMi’avoit 
tous les jours avec les Seigneurs les 
plus conlidcrablcs , étoîent capables 
d’ébranler un hornme , qui n’auroit. 
£bngé q\i’aubicn public , mais d’au- 

£•3-, très 
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Election feroit aafll prejudiciable à la 
Pologne , que peu utile à la Fraii--- 
ce, cette Nation dans- la conjonâu- 
re prefente des atîaires de l'Europe,, 
s’étant attirée la haine de tous fes 
voiliiis , fans avoir confervé l’amitié 
de perfonne. 

Ce reproche fit un effet cpntrairo 
à ccluy que s’étoit imaginé fou Au- 
teur : on loüoit les François de fou- 
tenir avec tant de vigueur la guare 
contre de fi puiü'ans ennemis. 

Il ajoutoit que. la Ligue conclue 
contre le Roy Tres-Chrétien , ne 
fbuftriroit pas que l’on élût Roy dq ' 
Pologne un Prince de fon Sang , & 
qu’elle feroit tous fes efforts pour en 
empêcjier l’execution. 

On ne croyoit pas les Pôlonois-- 
fiifceptibles’ de la même crainte que 
l’Evêque de Cujavie, 6cperfonnene‘ 
doutoit que les Confederezne fiffenc 
leur poflible pour s’oppofer aux pre^ 
tentions de la France ; mais à juger 
par les éveiiemens d’une guerre qui 
duroit depuis huit ans , on prevoyoit 
que leur entreprife réüifiroit auiïi mal > 
que toutes les autres qu’ils avoient- 
formées. 

La raifon que l’Evêque alleguoit 
contre la France, comme la plus 

E 4 plauli— 
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plaufible , fut celle où on eut 4 e moins 
d’égard. Si nous élifons un Fran- 
çois , difoit ce Prélat , c’eft une rup- 
ture avec la maifon d’Autriche & les 
Allemands , qui fous le régné de 
Cafimir nous recoururent fi utilement 
contre les Suédois , qui s’étoient em- 
parez d’une partie du Royaume. 

Cette reflexion en fit faire aux Po- 
lonois de. bien differentes ; ils fe fou- 
vinrent de ce qui s’etoit pafifé fous le 
reenc de Sigifmond IIu lorfqu’en 
102,8. il prêta fa flotte à Ferdinand 
IL pour sen fervir contre le Dane- ' 
mark , quoy qu’il en eût befoia 
luy-même en PruiTc., contre les Sué- 
dois , qui fe fervirent de cette pc- ^ 
cafion pour infulter U Ville de Darit^ * 

Un fer vice auflî fignalé avoit fait 
croire à Sigifmond, que l’Empereur» 
le fecoureroit dans une pareille oc- 
cafion ; il eut befoin de Troupes l’an- 
née fuivante , pour défendre la Pruf- / 
fe contre Guftave qui la defoloit :: 
Valftein General des Armées de l’Em- 
pire eut ordre de faire dcfiler des. 
Troupes au fecours des Polonois î ** 
il y envoya deux mille chevaux & 
cinq mille hommes de pied , fous la 
çond.uitq du. Colonel Arnehem hom- 
me.. 
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me fans honneur , & qui fut' con- 
vaincu d’intelligence avec les enne- 
mis de ceux qu’il venoit fecourir. 
Sur les plaintes que Sigifmond fit de 
fa conduite , on révoqua cet Offi- 
cier , & comnae la relblutioii étoit 
priie de- tromper les Poloiiois en ef- 
fet, & de les obliger en apparence, 
on envoya fucceffivement deux Com- 
mandans à fa place : le. premier fut 
Henry Jule Duc de Saxe - Lawcm- 
bourg , & l’autre Philippe de Manf- 
feld , auffi inutiles aux Polonois que 
le premier , & qui furent blâmez pour 
leur lâcheté , comme Arnchem l’a^ 
voit été pour fa • mauvaife foy & fon : 
peu de conduite. 

- Ce fecours fi fatal à la < Pologne 
fut neanmoins bien payé , Valftein 
en 1630. - demanda la folde due à 
les Troupes , avec la fierté dont il 
étoit capable. La République vou- 
kbit l’évaluer avec ce que l’Empe- 
reur devoir pour la flotte employée 
à fon fervice. L’intcreft pour l’or- 
' dinaire l’emporte fur la raifon , la* 
propofition, quoy que jufte, ne fiit 
pas écoutée , les Polonois furent o- 
bligez en 1 631 . de compter cinquan- 
te mille florins d’or , & eurent le 
chagrin d’avoir payé fi cher des 
i. . Trou-* 
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Troupes , qui ne leur avoient pas 
moins caufé dédommagés, que cel- 
les de leurs ennemis. 

Les PolOnois apres cette, rigueur- 
ne laiiïèrent pas d’avoir recours aux 
Allemands , & le Roy Calimir.dans 
la guerre qu’il eut contre la Suede, 
reçût du fecours de la maifon d’Au- 
triche.. Ge fecours avoit vécu à la 
maniéré des Allemands ; il pilloit ur 
ne partie du Royaume pendant que 
l’autre étoit defolée par les ennemisj 
il falut nonobftant cela payer les 
Troupes Auxiliaires; la Republique 
ctoit épuifée , & elle n’eut d’autre 
relTource pour contenter les Aile-* 
mands , que de leur engager pour 
quelques annéès les falines du Roy- 
aume , dont ils tirèrent une fi gran- 
de quantité de fel , qu’elles en fu-. 
rent prefque ruinées; & par une 
vidité qui coûta bien cher aux Po- 
îonois, ils ne hiififerent point depilr 
liers pour foutenir les voûtes de ces 
vûftes carrières la peur qu’ils eu-^ 
rent d’être accablez fous leurs rui- 
nes, les fit fupléer à ce. défaut, par 
des étaïes qu’ils tirèrent à peu de 
frais des forefts voifines. Le temps 
qu’ils dévoient joüir de cet engage- 
ment êt-ant expiré , ils mirent le teii 
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à, ces appuis , & empêchèrent lu 

Pologne de profiter d’an bien qu’ils 
ne pouvoient plus luy retenir. 

La féconde partie de l’écrit de; 
l’Evêque dé Cujavic ctoit un 
du Prince Jacques Sobieslci , & les 
termes dans Icfqucls il ctoit conçu,, 
n’avoient rien de fi particulier , qu’ils 
ne pufïènt être également applique/, 
à. fes Compétiteurs ; il cfl , difoit-il ^ 
fübre , vigilant , liberal , & il 'uinre. 
la juftice ÿ, mais l’aveu qu’il faifoit 
que cc .Princc n’étüit point homme 
de guerre, elfaçoit la haute idée qu’il, 
en vouloir donner à une Nation qui_ 
compte la valeur , la première , &' 
peut-être l’uniquê. vertu. 

Les ternies barbares dont fè fer-, 
voit le. Prélat, faifant le portrait de 
£bn Héros , - n’étojcnt pas entendus, 
de tout le monde-, ncqîic P'atrifat ^ 
ncque Matrifat. Chacun y-donnoit 
une .explication differente , . les uns 
difoient qu’il 11’ avoir pas , félon ces 
cxpreflions ., la valeur dû Roy fon 
pcrc , ni l’adrcffe de la Reine fa me- 
re , les autres les expliquoient plus 
Éivorablcment , & croyoient que ce- 
la n’ avoir été dit , que pour faire va^ 
loir fa douceur &* fa libéralité. Pour 
niéprifer davantage & l’écrit & fou 
£' 6 ' A’I- 
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Auteur, onpropofoit à quiTEvcquc' 
avoit fait plus de tort, ou au Prince 
à qui il donnoit l’exclufion , ou à ce- 
luy à qui il deflinoit la Gouron^ 
ne. 

L’Abbé de Polignac fitaufli impri- 
mer des reflexions fur cet écrit , & 
employa des termes qui plurent beau- 
coup aux Polonois , dont il connoif- 
foit & flatoit le gcnie aufli bien que 
les fentimens , mais qui ne firent pas 
le même effet fur les efprits des- 
Royaumes Etrangers , parce qu’ils- 
étoient moins inftruits ou trop paf- 
lîonncï 5 cet Ouvrage fut neanmoins 
applaudi, & demeura fans répliqué 
dans le pais pour lequel feul il avoit 
été compofé. 

La Reine qui s’aperçût enfin de la 
foiblefTe de fon parti écrivit à l’Em- 
pereur , & luy avoua que prefque tou- 
te la Noblefïè fe declaroit pour la 
France : que la feule efperance qui 
luy reftoit, étoit de faire avorter les 
projets de cette Couronne ; que li fa 
Majefté Impériale vouloit concourir 
à ce defïèin , l’entreprifc étoit facile^ 
Elle propofoit ou le Prince Charles 
de Neubourg , ou le Duc de Lor- 
raine, dont la faélion jointe aux dé- 
bris de la iienne ^ donneroit l’exclu-^ 
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fîon à leur ennemi commun. L’Ein^ 
pereur qui fçavoit que le Prince Jac- 
ques n’avoit plus de- part à l’Elc-^- 
^ ledion, fut bien aife de voir que la > 
Reine étoit defabufée :: des deux 
Princes qu’elle luy propofoit l’imi 
étoit fon bcau-frere , & l’autre fon 
neveu ; une fi étoitc alliance ne per— 
mettoit pas de les engager lèrieufe-- 
ment dans une entreprife, dont on.* 
prevoyoit qu’ils ne fc tireroient pas 
avec honneur.. On; voulut nean- 
! moins profiter des dilpofitions oùfe: 
I trou voit la Reine , oc un Sénateur • 

Polonois, par fon inconftance pre- - 
I fenta un nouveau Candidat, que le- 
) Confeil de Vienne, jugea à propos^ 
de ne pas négliger.. 

Jean Przependowski Cafielan de 
Culm étoit le Gentilhomme de Po— 
* logne le plus attentif à fa fortune;, 
il avoit de l’elprit, & étoit capable t 
|: d’intrigue , fon courage rterepondoit 

pas à fon adrefle, fes ennemis fçu-- 
.1 rent s’en prévaloir, & luy firent des > 

> infultes qu’il fouftrit avec une infen-- 
/ fibilité, qui le rendit méprifable par- 

> mi les gens de guerre, & leur fit di-- 
re qu’un homme qui ne fe fent pas 
brave, ne doit pas être fi entrepre- 
Daut. Ge défaut pavoit décrié Tan», 

Ey di- 
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diminuer fes emportcmens^ fou au-- 
torité en avoir éce fort altérée, par — 
ticuliercment en Pruflè, depuis qu’il.l 
y avoir donné, des coups de bâton 
au Bourgmedre député de la Ville 
de-Dantzick. Il avoir été Luthérien, 
& fous le régné du feu Roy , oii. 
l’avoir vû embrafler la Religion Ca-* 
tholique pour devenir Sénateur ; l’ef- 
pcrance de monter plus haut luy a-- 
Yoit fait fuivre le parti du Prince. 
Jacques , auffi long-temps que la fa-' 
iftion. avoir été fupprieure à celle des* 
autres prétendans ; , lorlqu’elle A^oni-: 
mença à décliner Przependowski 
entra .au mois de Novembre 1696.V 
dans celleu de France avec tous les. 
Pruiïiens. , il y fit fon devoir quel-, 
ques mois , mais fon génie inquiet 
& . turbulent Pentrania bien-tôt ail- 
leurs, par la feule raifon, quelVVm-! 
baflàdeur de . cette Couronne ne luj; 
donnoit pas- allez de part à fa con-. 
dance , ni autant d’argent qu’un, 
homme infadable en pouvoir fouhai-. 
ter. • 

- Les trahifons qu’il- avoit faites an 
Prince Jacques , & au Prince de Ba-> 
de, le rendoient fnfpcâ: à ce. Mini-. 
iLe , & ©dieux 'aux Seigneurs de fon 
parti, ..Içl^uel^ Yoypient'que cet hom^ 
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me trop intcrcffé ne s’attachoit an 
Prince de Conti , ni par zcle pour 
fa Patrie, ni par diftindlion pour le. 
vray mérité , mais feulement dans 
l’efperance de faire une grande for-r 
tune fous un Prince qu’il croy oit en 
état de réülTir. La reflexion que ce : 
Sénateur fit de fon côté , que ceux 
qui avoient plus de mérité, que luy 
s’étoient donnez à la France, dcTar; 
voient prévenu , acheva de le perr 
fuader qu’ils emporteroient les^ prer 
mieres Dignitez du Royaume à fon 
préjudice: cette confideration l’obli- 
gea de prendre. d’autres mefures, & 
de chercher les moyens que leSou-t 
yerain qui feroit élu , luy ftift ciir 
tierement redevable de la Cour om 

. . 

Un changement fi fubit joint, aux 
trahifons precedentes , fit que ceux 
qui ne pouvoient encore fe vangee 
de fl perfidie ^ l’accableren tde ma- - 
lediâions &. d’injures, &. qu’ils luy 
appliquèrent ce paflàge. Intravit au- 
tem .Satanas in. Judam .qui cügmmina- 
batnr Jjeariotes. Le fens étoit que Id ' 
Démon fe füfit de la per forme d’un 
traitre, nomme. Pxzependowski. . 

Il avoit époufé une fille du Gc-. 
ncr.al Flcimning, qui étoit aufervi- 

• ' ce.j 
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ce de TEleéleur de Brandebourg; il 
pria fon beau-pere de luy faire fça- 
voir ce qui fe difoit dans le Nord 
d’Allemagne fur l’Eleâion prochai- 
ne de Pologne.- Il apprit que l’E- 
leâeur de Saxe avoit une pafllon d< 5 - 
mefuréé de fe mettre, fur les rangs , . 
& qu’il ne luy manquoit que les in- 
Itruâions necefïàircs pour conduire 
cette, entreprife. Pr^epcndowski é- 
crivit aufli-tôt au Chevalier Flem- 
ming Colonel d’un Régiment dans 
lès Troupes de Saxe, & coufin ger-- 
main de fa femme, il offrit fes fer- 
vices à l’Eleâeur , & fur fa répon- 
fé; il, partit fccretement au mois de- 
Février 1697. & fe rendit à Drefde^- 
où* il fut reçû' avec toutes les dé- 
monftrations d’amitié , d’cftirhe , 
do- confiance , que les Princes té-- 
moignent à ceux qui leur font uti- 
les.. Il reprefenta à l’Eleéleur l’étàt 
où fe trouvoit la Pologne , que le- 
Prince Jacques étoit perdu ; que fes 
cadets n’avoient ni part ni prétentions • 
à la Couronne j que la Reine fe fou-- 
tenoit à peine , avec le peu d’amis- 
qui par honneur ne l’avoient pas en- 
core abandonnée ; que fa complais 
fancc pour l’Ambafladeur de Fran- 
ce, revoit dépoüilléc- de deux mil- 
lions. 
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lions, qui étoient l’unique refTource 
pour rétablir les affaires de fon fils 
aîné ; que les Princes Charles de 
Neubourg, lÆopold de Lorraine & 
Louis de Bade, n’avoient point de 
parti formé, que ccluy du Prince de 
Conti étoit puifîant à la vérité, mais 
qu’il ne feroit pas impoffible de le 
détruire , & de mettre à fâ place fou 
Altcflè ÉjeiSèoralc, fi elle vouloit fui- 
vre pour elle-même le Syftême éta- 
bli par l’Ambafïàdeur de France pour 
le Prince de Conti : (ÿie ce Mini- 
flre ayoit mis toute la Pologne dans 
les interefls de fon Candidat , par Ix: 
promefïè. folemnelle qu’il avoit faite 
a la République d’employer trois mil- 
lions pour payer les Armées , & de 
faire voir cette fomme aux Corn- 
miffaires avant l’Eleâion. Que la- 
leconde chofe que le même Mifti- 
ûre demandoit au Roy fon Maître , 
étoit la prefence du Prince , qui pa- 
roifïbit neceflairc pour éviter les dif- 
fîcultez que cauferoit une Sciffion , 
& l’embarras que produiroit une 
Ambaffade, qui ne pourroit paffer 
en France dans un temps de guerre: 
où les chemins feroient également; 
fermez pour l’un & l’autre. Royau- 

BiC.. . 


ri4 Scission ' 

Przependowski ajouta que l’Abbd 
de Polignac ne s’acquitteroit jamais 
de fes promellcs, que depuis les ernq- 
ou lix cens mille n-ancs qu’il avoic 
reçus , on ne Iny avoit envoyé que. 
fîx cens mille livres fiu: Dantzic ÿ 
qu’il avoit été obligé d’en faire pro- 
tdler les lettres de change , & que- 
la Reine ctoit aflèz feurc des Ban- 
quiers de cette Ville pour efperer. 
que dans la fuite ce Minière nefe- 
roit pas mieux, fervi ; que, l’on ne. 
rcmarquoit pas que la Cour de Fran- 
ce prît cette aftiiire avec la même 
chaleur que les autres qu’elle entre- 
prénoit ; que quand elle la .fuivroit 
avec le même zcle, la neceflitél’o- 
bligeroit pour n’être pas fujette aux 
mauvaifes intentions des Banquiers, > 
d’envoyer fon argent en efpeces 
qu’elle en avoit befoin ailleurs , &; 
que la guerre que cette Couronner 
avoit contre les plus formidables Puif-.- 
fances de l’Europe, l’empêchéroit: 
d’expofer trois millions , & la per— 
fonne du 'Prince fur des vaifléaux ,• 
qui outre le danger de faire naufi*a- 
ge , couroient encore rifque d’être, 
pris par les flores d’Angleterre &. 
de Hollande, qui fuperieures en for- 
ces , gardoient fi étroitement les paf- 
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^ages , que les frégates les plus Icge* 
l’es ne pouvoient leur échapper. Enr 
fin il conclut que c’étoit à Ion Al- 
^ te/îc Eleélorale de profiter de, la fin- 
cerité de fes avis, & à chercher les 
fommes neceflàires pour réülTir dans 
une entreprife fi glorieufe , & qui 
n’étoit pas difficile : qu’à fon égard, 
il ne s’étoit détaché des interdis de 
France, que parce qu’il avoit affifté 
à ditferens Confdls , & avoit connu 
plutôt qu’un autre l’impoflibilité 
d’executer fes defifeins fans argent , 
& que l’AmbafiTadeur de cette Cou- 
ronne s’attendoit inutilement à de 
nouvelles lettres de change, qu’il 
f voit quellionné les Banquiers , &qitè 
fur leur réponfe, il avoit bien con- 
nu que ce Miniflre étoit dans une 
erreur , dont il n’avoit pas jugé à 
propos de le relever. 

Le Cafielan de Culm avoit refer- 
vé pour fa derniere propofition , cel- 
le qu’il avoit cru la plus defagréable 
à l’Eledcur , qui étoit que fon Al- 
tefife fe fifi: Catholique , & promift 
que l’Eledrice feroit abjuration : Il 
I n’ofoit fe propofer pour exemple , 
mais il en cita deux autres , par l’aiiT 
torité defquels il prétendoit que fes 
démarches n’étoient pas criminelles.; 

k: 
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le premier de l’Eledeur de Sîixe ert 
I5'30. lorfque l’Empereur Charles V.. 
le menaça de le dépouiller de fa di- 
gnité d’Eleéleur , fi à une Mefîc fo- 
lemnelle , edebrée à Ausbourg par 
les Catholiques il ne faifoit fa fon- 
élion de Conneftable de l’Empire 
l’autre, arrivé dix ans apres au fiijec 
du Landgrave, de Heflè 5 que les 
Théologiens Proteftans avoiént per- 
mis au premier de faire les fonélionS 
attachées à fa Dignité, pour fe tirer 
du danger qu’il couroit de la per- 
dre; qu’ils n’avoient pas eu plus de- 
rigueur à l’égard du fécond j qu’ils - 
avoient autorité la Polygamie en fâ . 
faveur , & luy avoient accordé la .li- 
berté db. fe marier à une fecoiide 
femme , fans exiger qu’il fé feparât 
de fa première ; qu’il ne croyoit pas 
les Théologiens Saxons moins in- 
duleens pour le; Prince que Luther 
& les diiciples l’avoient été dans le- 
fiecle palTé j que le cas prefent étoit 
plus privilégié puifqu’il. s’agilToit 
d’une Couronne; 

Przependowski parloit avec une ef- 
fiifion de cœur qui rendoit l’Eleéleur 
fènfiblc à fes difeours ; ce Prince 
s’appliqua à contenter plûtôt l’avidi- 
té de la NoblelTe qu’à confulter les 

Théo- 
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Tîieologiens , dont ks fcrupules au- 
roient pû retarder un deflèin qui de- 
mandoit une prompte execution. Le 
(J. Callclan fut chargé de faire fes ef- 
^ forts en Pologne , pendant qu’en Sa- 
[j. xe on n’omettroit rien de ce qui fc- 
roit jugé neceffaire pour réülTir ; on 
jJ luy promit d’envoyer avant la Dicte 
JJ le Chevalier Flemming pour exécu- 
ter fes ordres ; il reçût en partant 
J quelques prefens , & on le combla 
. <i’honneur &de magnifiques promef- 
fès. 

. L’Eleéleur fuivit ce projet avec 
J «xaâitude ; il eut des Conférences 
avec celuy de Brandebourg , & fit • 
avancer quelques Troupes a Toreau 
prés de la Silefic fous prétexté dkn- 
trer au nom de l’Empereur dans les 
affaires de la fucceffion de Mekel- 
bourg 5 'qui étoit difputéc entre les 
Princes de Swerin & de Guftrow j 
il vendit au Duc d’Hanovre pour 
cinq cens mille écus fes droits fur 
le Duché de Saxe-Lawembourg , de- 
manda à l’Empereur le payement 
des fubfides qui luy étoient dûs de- 
puis trois ans , & fit des traitez chez 
luy avec les Juifs , dont il envoya 
les principaux à Varfbvie pour ya^ 
voir de l’argent prêt cbyis fon befoin ; 

H 
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i\ vendit les revenus de fon domat- 
ne de Mifnie au Clergé Luthérien 
de Saxe , & leva des contributions 
extraordinaires dans fes Etats , fur 
ce qu’il difoit en avoir befoin pour 
fa Campagne de Hongrie. Fax fon 
ordre on Irappa à Brcllau une nou- 
velle monnoyc, qui ne contenta pas 
ceux qui la receurent : enfin il mit 
en ufage tous les artifices dont fc 
peut fervir un homme qui veut fe 
procurer une Couronne , & qui eft 
aflèz habile pour trouver les moyens 
d’y parvenir. 

Après avoir pris aiufi toutes fes 
• mefures il envoya à Rome le Baron 
Kofe , qui ctoit un de fes Lieute- 
nans generaux , cet Officier fut ad- 
mis à faudiance de fa Sainteté, luy 
expofa le myfterc de la prétendue 
converfion de fon Maître , & fes 
deflèins d’obtenir la Couronne de 
Pologne. Cette nouvelle fut d’au- 
tant plus agréable , que l’on efpera 
que la Saxe , qui au fiecle pafle a- 
voit été le berceau du Lutheranif- 
me, pourroit dans celuy-cy luy fer- 
vir de tombeau. 

. La nouvelle n’en fut pas moins 
agréable à Vienne, qu’elle l’avoit été 
à Rome j le motif, à U vérité n’en 
* ■ étoit 
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■croit pas li pur. On ne doutoit 
point que l’Eleélcur n’eût formé le 
delîéin de fe faire Catholique , & 
x^u’il ne lill l’abjuration dont on par- 
loit. On fçavoit que l’humeur féro- 
ce de ce Prince ambitieux luy feroit 
tout entreprendre pour fe mettre une 
'Couronne Eur la tête ; que la Reli- 
gion chez les Saxons n’avoit jamais 
-été regardée que par rapport à la po^ 
litique ; que pour polîèder les biens 
de l’Eglife , Frédéric & fes fuccef- 
feurs avoient au liecle paffé embraf- 
' fé l’Hcrefie de Luther ■; que Frédé- 
ric Augulte leur heritier, y renonce- 
roic avec autant de facilité que fes 
•Ancêtres l’avoient fuivie, fi-tôt qu’il 
.y trouveroit de pareils ou 'de plus 
grands avantages- 

. D’autres ra&ns que celle de la Re- 
ligion obligeoient le Çonfeil de Vien^- 
ne d’appuyer fes prétentions. L’Em- 
pereur avoît- la guerre à foutenir fur 
le Rhin &; fur le Danube : les ef- 
forts de la Ligue ne pouvoient fuffi- 
■re contre deux puilfans ennemis , & 
-les forces de l’Empire & de fes Al- 
liez auroient eu bien de la peine dans 
•une profonde paix avec le Turc , 
4’arrêter les progrez des François. 
■L’Elcêteur dc .Saxe s’ctôit engagé de 
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fournir outre fon contingent dix mil- 
le hommes en Hongrie pourrepoul* 
1er les Turcs , l’Empereur qui n’a- 
voit pas de quoy payer fes Troupes , 
luy avoit engagé les Duchez de 
Brieg , de Lignits & de Wolau en 
Silelie. On prév^oit que le Prin- 
ce auroit plus d’affaires en Pologne 
qu’il ne s’étoit imaginé , & que la 
protection de l’Empereur luy feroit 
* abfolumcnt necelïàirc ; on fe prepa- 
roit donc à luy faire acheter bien 
chéri & à retirer peut-être cet enga- 
gement fans en rien debourfer. LTE- 
leéteur paroiffbit dans la refolution 
d’accorder tout, pourvû que fonE- 
leâion ne fût point traverfée; & é- 
Hoüi de l’éclat d’une Couronne , 
il voulut bien s’expofer aux dépen- 
fes & aux dangers qu’il y avoit à 
l’obtenir. 

. Le Confeil de Vienne avoit enco- 
re d*autre« prétentions , & elles é- 
toient bien plus conliderables que les 
precedentes , la maifon d’Autriche 
avoit difputé le Royaume de Bohê- 
me au commencement de ce fiecle, 
à Frédéric Eleéteur Palatin. Le Duc 
de Saxe avoit préféré fes interefts 
particuliers à ceux de la Religion 
Protcflaiitc i il avoit pris le parti de 

l’Em- 
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lil- rEm pgi^y r , & conjointement avec 

iif le Dcra^fe Bavière , il s’étoit char* 

'ü- gé d’ejtSiuter un decret , qui met* 

s, toit le Palatin au Ban de l’Empire.- 

à Comme ces- deux Princes s’enga- 

en goient par là à de grandes dcpenles, 

iD- on donnoit à Bavière l’iiv/eftiture de 

Dt l’Eleâorat dont le Pakitin devoit 

Il être dépoüillé , & Saxe avoit Itipulé 

}it qu’on luy cederoit la Luzace , qui; 

f çll des dépendances de la Couronne 

a de Bohême : cette Province luy fut 

a- promife par le traité de 1620. & il 

l- fut exécuté en 1623. parce que 

iD ÜEmpereur avoit: encore befoiii de 

î- luy. 

Depuis, ce temps les Eledleurs de 
, Saxe ont confervé la Luzace , & la 
• maifon .d’Autriche a.fouvent médite 
i fur les moyens de leur enlever une 
Province qu’elle ne leur avoit ccdéc 
qu’à regret. 

La conjondure fembloit favorifer 
le deffein du Conferl de Vienne, ont 
y appuyoit l’Eledeur , & on le con- 
nrmoit dans la penféc qu’il avoit d’ê- 
tre Roy de Pologne 5 il devoit avoir 
befoin d’hommes & d’argent pour dis- 
puter cette Couronne. L’Empereur 
. luy offroit tout pour l’èngager , & il 
ne defelperoit pas que ce Prince ne 

F YOU- 
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voulût bien fe refoudre à perdre une- 
Province , puifqu’il s’agillbit de ga-' 
guer un Royaume; en cas de refus,' 
il pouvoir être contraint de ceder de" 
force ( pendant qu’il feroit occupé 
ailleurs) ce qu’il n’auroit pas votiln 
quitter de bon gré. Si fes affaires^' 
tournoient mieux que l’on ne fouhàit- 
toit , l’Empereur trouvoit un autre 
avantage, moins conlîderable à la ve~ 
fité , mais, dont- le fhiit étoit plus 
prefent. La Hongrie étoit le Theatre* 
d’une .fanglante guerre les garnifons 
Allemandes ruinoient cequeleTutte 
n’avoit pas défolô : Tous -prétexte' 

de fccôurir l’Eledeur , on fe propo- 
foit d’envoyer des Troupes , auf- 
quellcs la Pologne donneroit des 
Quartiers: d’hvvec & de rafraichiffè- 


quaitiers d’hyver & de rafraichiflè 
ment. 


> 


Pendant que PElcélcur de . Saxe 
traitoit dans les Cours étrangères, 
les Polonois qui étoient à Paris fôu- 
baitoient de voir le Prince dont on 
leur parloir dans toutes les lettres^ 
qu’ils recevoient de chez eux. Fran- 
çois Fredi du Moulinet ce Gentil- 
homme François , dont il eft parlé 
dans l’Eleâion chr Roy Caûmir , les. 
inttoduifit au Palais.cie.ee Prince, qui 
les reçut dfune maniéré là çbligean-^ 
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te , qu’ils commencèrent à regarder 
comme leur Souverain j' un Prince 
qui les traitoit comme fes amis. 

Ces "Seigneurs étant prêts* à partir 
pour aflilkr à la Diete, prièrent du' 
Moulinet de leur donner quelques 
inélruéiions touchant la vie & les a- 
étions d’un Prince pour qui ils a- 
voient conçû tant d’eftime. 

Du Moulinet qui ayoit déjà écrit 
à PEvêque de Ploskb , à l’Abbé 
Théodore Wolf , & au Palatin de 
Culm fur le mêmé fujet , voulut 
bien donner à ces Gentilshommes la 
fatisfaélion qu’ils demandoient , & 
il jugea à. propos de parler auflî de 
la Princeflè , pour lever le fcrupulc 
que pourroient avoir les Polonois de 
voir une Françoife fur le Trône , a- 
ptés ce qui s’étoit palTé fous le ré- 
gné precedent. Nous rapporterons 
icy les mêmes ternies dont fe fervit 
du Moulinet , parce qu’ils furent a- 
gtéables aux Polonois , & qu’ils fi- 
rent l’effet que Ton pouvoir en elperer. 

FraiKois Louis de. Bourbon Prin- 
ce dé Conti du Sang de France né 
le 39. d’ Avril 1664. coinmença fa pte- 
niieie Campagne, eil 1683. & continua 
en 1684. mais comme il vit laTrevé 
conclue' entre la France , l’Empire, 

Fa k 
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& rEfpagtie , . il . crut que la glpirc 
raj^clloit ailleurs. , 

Ce Prince fortit de Ptqnceen 
.pour aller Pologne ; PEledcur de 
Bavière, parlés Etats duquej .il paf- 
4_a l’attira .en Hongrie , où il fut le 
iàijet 'de l’iidmiration des Alle- 
mands., comme il l’^uroic été des 
‘ Polonois , s’il avoitiuivi fon pre- 
mier defléin. 

; ;En 1686. il revint en France &fe 
.retira auprès. du grand Prince de Con- 
fié, jfçn oncle, qui. mourut la même 
üiiné/e , I,a Proyidence né l’uyaqi; vou- 
lu appcller, qu’âpres avoii; formé uâ 
General , qui, devoit être nn jour auffi 
grand que luy. 

L’an 1688.. 4ie fut pas moins glo- 
xLeux à 'ce Prince que les precedens, 
jl accompagna Monfeigrieur le Dau- 
phin , au liege de Philisbourg. Ces 
deux jeunes ' Héros ' furent regar- 
dez des ennemis , . comme Tavoient 
dté les plus grands Capitaines de l’An- 
tiquité 5 ils reconnurent qü'’ils avoient 
les mêmes vertus^ pendant, que la 
France îè; réjpüillpk qu’ils n’avoien^ 
pas leiur ïge. ‘ ■ 

On 11c dit point ce que le Prince 
de Cpnti a.' fait pendant cette guerre, 
perCbaneneriguoré. LésAUemands , 


© E P 6 L O G'î^f Ê; ri f, 

les Efpngnois & les Hollàndois 
en ont des. preuves -aufli avantii-’ 
geufes ù la France , que fdnelles à 1^. 
Ligue d’Ausbourg, ' 

La valeur , la prudence-, la dou- 
ceur , la modération , & les autre? 
grandes qualités dece Frince, le font* 
juger digne de porter une Couronner 
fi la feule Natipn qui peut la luy' 
donner rend jufticeà fon mérité, cllc^ 
eonnoîfraV ' . * ' 

Adfiiti' qnavtum pnemiheant’ gefjtiis: 
Il a éfoufé Marie Therefe de Bout- - 
bon , petite fille du grand Prince de' 
Gondé. Gette PHncellè cft‘ im exem- 
ple de Vertu pour les perfonnes dé 
ibn fexé , dont die ne fait point pa-- 
roître les défauts : pieufe fans often- 
tation , & liberale fins profufion, c- 
loignee de la- vanké , elle feait gar- 
der la dignité de fon rang,-- torique* 
le Prince cfl à la giierré , elle le dé- 
pouille, de ce qu’elle a de plus pré- 
cieux & à l’exemple de celle que* 
les Anciens ont propofée comme um 
modèle, de verta-j elle dit , : 

Indftaf'ill/é 

Qu<e . . -heliantè ' potef: ' gaudere Marito: 
Pendant que lès amis dû Prince 
dé Conti ne negligeoient rien de ce*. 
qui ppuvoit contribuer à fon éleva- 

F 3 tioii. 


ii6 qScissio^ - 

tion^ JeftU ’Przependpwski dont nous 
avons parlé étoit revenu de Drelüe 
çn Pologne 5 ^ il ayôit d peu dç cré- 
dit dans le Royaume , qu’il ne fça- 
voit par ou commencer fa nouvelle 
Ncgotiatipn : on étoit convenu qu’if 
faloit la tenit fccretè , parce que s’il 
avoir propofé ouvertement l’Eleâeur 
on l’auroit açcufé de vouloir perver- 
tir là Pologne ; le ‘danger égal 
pour luy de parler ou de fqtaire^ <5c, 
celuy qui avoit donné 11 hardiment 
des, çoüfciis^ fe trouvoit hors d’état 
d’çn prendre. Dans cet ernbarrp U 
éçriv it au Qiév alier ■ Fiemming , ' que 
l’Àmbaïlàdeur de France étoit tran- 
quile , que perfonne ne l’abandon- 
iioit J & que fans a^ent , il avoit 
ruiné le parti de la Reine & des au-, 
très pretendans 5 qu’il faloit s’adref- 
fer à ce Miniftre , qui deftitué des 
fecours fondamentaux qu’il attendoit 
depuis li long-temps? .avoir félon les 

r rences |yii ordre fecret du Roy, 
IVlaître d’abandonner cette Ne- 
gotiation , & de fe tirer d’une méchan- 
te adàire.le moins mal qu’il pour- 
voit. [ • , ' . • ■ V 

Fiemming. fur ces avis arriva lecte- 
tement à Varfbvie , & rendit le 2 . de, 
May ■ une lettre de fou Maître à l’ Ab- 
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-bc de Polignac , par laquelle ce 
-Prince voujoit luy faiçe Croire qu’il 
ayoit traité depuis deux’ mois à Rome 
avec leRoy Tçes-Çhrçticn , parl’en- 
•trcmifc^ida Çardinal. Janfon ; qu’il 
avoir felop, les apparences des ordres 
du Roy^ & qu’il le prioit de don- 
ner fa confiance au porteur de 
lettre, & convenir avec luy de tou- 
■tçs chofès., tMït pour la fatisfadlion 
^du-R^y fon Maître quc.pour la fîcn- 
ne . paijtiGHlicrc. , Jplemming rendit 
aulTi une lettre au Cardinal qui y lit 
une réponfe , 'dont on ne fut pas 
.plus content a Drel'de que de celle 
de rAmbaflkdeur. Ce Miniftre a- 
voit répondu civilement qii’il n’ avoir 
aucun ordre de traiter ; que les af- 
faires de France n’avoient point en- 
core été en Pologne 'dans une meil- 
leure fituation; que le bruit qite l’on 
faifoit courir qu’il manquoit d^ar»- 
gent, étoit une fuite des ■arrificesde 
la Reine & que la prudence du 
Roy fon Maître, étoit trop’ grande 
pour le. lai fier manquer dans. , le bc- 
ibin. ' .70 

Jj’AmbafTadeur de France fiitfcn- 
iiblement touché , lorfqu’il. vit pa- 
roître ce nouveau jCandidat ; .' s’il en 
avoit été .averti • pl.ûtôt , ' il luy, auroit 
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fait donner Texclufion dans les pc“ 
tites Dictes , mais le temps en é~ 
toit pafK, & la Noblefïe accouioit 
de toutes parts à VàrfoVie' , enfer 
gnes di^ployées , pour aflTifter à TAf- 
icmbiéc generale. Il prévit Men que 
Priependowski avdit fait valoir fes 
avis à Dresde ; le peu de confiance 
que la Pologne avoit en ce Sénateur, 
le perfuada que d'autres perfonnes le 
meloient de la même intrigue, H 
découvrit enfin un myftere qüe l’on 
s’étudioit à luy tenir caché.' • ’ • 
Davia Nonce dé fa Sainteté a^’Oit 
autrefois porté les armes'dansda Mo- 
lée au fervice des Vénitiens; il s’6- 
toit fait Prêtre , & avoit été Inter- 
nonce à Bruxelles, Nonce à Colo- 
gne, & de là nommé à la Noncia- 
ture de Pologne. Il étoit nèveu du. 
Maréchal Caprara , fi connu dans Icfe 

S erres de Hongrie; .Le Marquis. 

avia fon né\'eu étoit au fêrvice dé 
fa Majcfté Impériale , lorfqu’il tut 
pris par les Turcs il y a quelques 
années. Les Infidèles qui nhivoient 
point voulu le mcttre’à rançon , l’à- 
voient enfermé dans le Ghatéau des 
fept Tours, & on fc perfuadoitquc 
fon cfclavage dureroit aufii longi- 
temps que vié. Le Nonce allar- 

ipé; 
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ïrîc de là cîiptivité de fon neveu ^ 
s*adrcfla à la Comtellc d’Altamon; 
té fa belle - fœur y- qui ctoit Danlé • 
d’honneur • de - la Reine d’Angleter- 
re 5^ de cette: P-riiKellc voulut bierv 
prier le Roy de France d’interpofev- 
fon autorité^ pour procurer la liber- 
té à- un Gentilhomme qui fe mettoir»* 
Ibus; fa protediion. L’AmbalTadeur- 
du Roy eut ordre^.de négocier à la*- 
Porte- la liberté de 'ce jeune Sei- 
gneur, les Turcs la refiiferent , ôc 
le Nonce fit retentir -la Tologne de 
fes plaintes: , 'comme lî ce Minifircfr 
luy eût rendu:- un mauvais, office ^ 
parce qu’il n’ avoir pû luy 'en rendre 
un bon- Le- Nonce avoit.ndinmoins 
retire - fon " nev’eu ■; ; fur l’avis 'qni 
luy avoit été donné que l’Electeur do 
Saxe-' reten oit un Pacha i prîs»' à- Tc-t 
inefwar, il prdpdTa à ce Prince d’en 
faire un-’éôhanee avec les Tûres con- 
tre le qcuuQ Marquis Davia , lapro- 
politkiii qui avoit >été écoutée de part 
& d’autre^, - fut üiivie dc; l’execu-» 

tionjvj;’ ■ ■ vi' . ' 

Il J n’en faîoit pas davant^c pour 
rendra le. Nonce ♦ ami de'l’Eicéteur ^ 
cnnemir de la France ,..êcifi;ifpC(Et 1 
rAmbalfadeur' de cette Couronne^ 
Ce Miuiûre- alla -le trouver pour d6- 

F ^ cou^- 
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çouvrif fcs fcntimeiis au fujet de l’E^ 
kdeur. Le Nonce rafliira qu’il 11e 
fbuffriroit jamais que la Couronne 
de Pologne tombât fur Ja tête d’un 
Prince heretique , ou d’une conver- 
iîon fufpede : nonobftant fes prote- 
ftations & la fincerité qu’il aftedloit 
de faire paroître , on connut fes fen- 
timens , & la dilTimulation Cr ordi-* 
naire aux gens de fon pais. . 

- Pendant que les Miniltres despré- 
tendans à la Couronne fàifoient leurs 
Intrigues , le temps de la Dicte arri- 
Ya. Le Primat félon la coutume en 
fit l’ouverture par une Meffe du faint 
Efprit. Il n’y eut jamais dans au- 
cune Eledion tant de conteftations 
qu’à celle-cy fur le choix d’un Ma- 
réchal. Cet Officier, devoit être choi-^ 
fi* parmi les Députez de la grande Po- 
logne , ; parce que c’étoit £bn jrang. 
Le parti de la Reine, & le graird 
General fàifoient leurs efforts pour 
le faire tomber fur le Starofta Oda- 
lanowski petit-fils de. celuy-cy , & 
fils du Comte LeCteinski Palatin de 
Lencicie, & Starqlla General de la 
grande Pologne.: on trouva ces trois 
Seigneurs trop mal intentionnez pour 
kur donner cette fatisfaélion , & les 
autres prétendans n’étoient d’accord 

en- 
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cqçr’eux , : que pour les excîui-c. 

Ils ^uroiciu f tous dçferçicct hoii'^ 
neur au ; , .-Gpratc , Hc^miecki Maître- 
d’nôtel de Podolie, pour fan mérite 
perfonncl & celuy du Palatin de Kio* 
wie fon oncle ^ qui paHoit pour le 
Seigneur de Pologne qui ayoit le plus 
de probité, '& .qui-cntendoirle mitjux 
le iiT^ÿçf de, U gllWT.c. .Hiunieçki 1 
oommç nous avons dit avoit été 
üircâeuE.dc la, I)ietc préliminaire , 
& la Loy remped)oit d’etr© çQinti^ 
nue à celle-cy., ’ Il y en ra^ok huit 
autres , dans la faclion de France , qui 
ne vonloicnt point ceder leurs pré- 
tentions <Sc ^’AtabaiTadeurde cette 
Couronne eut plus de pcii^e à Icai'af 
re convenir d’unidJcritrCvieiiX ,. «qfu’à 
donner l^ejicln^n à fes'éiMieniis.^ 

Le Pynce.' Ca^innr -C^artoreeki de 
randenne maUoja de Lithuanie n’©- 
toit pas d'huit tempérament ■ aflèz 
fort pour refiiler aux fatigues qne de- 
mande ce penihle employ , il roui ut 
bien defider ^ fa modération &Ia 

-juftiççi .qu’il £c îcndoit’;funetit uiï ex- 
,cmplc pour quelques autres. 

En efe , le.Gomte Bramvki Grand 
Maître d'hôtel de' la Couronne & 
gendre du Palatin de Vilna , avoua 
que la difôçulté qu’il avoii de parler 

F 6 en 
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en public le rendoit môin 5 propre 
qu’un autre à cet emploi , & qu’il 
Jbuhaitoit que fes amis profitaflènt de 
Ton malheur^ 

Potuliski Starofta de Bor2elcow , . 
& Czapski Starofta de Klek, parta- 
goient également les fuftragcs de Pruf- 
ic y l’émulation de ces deux Seigneurs , 
ctoit fi grande , qu’il n-’y- avoit point 
d’apparence qu’ils vouluflent fe. relâ- 
cher en faveur- l’un de l’aiitre .* on 
leur remontra qu’il n’y âvoit qu’une 
charge à remplir, & qu’ils ne pour- 
voient pas l’obtenir tous deux , que 
c’étoit à eux à convenir; chacun ai- 
ma mieux f& defifter, quo dc.ceder 
à fon rivai. . > 

i On, fe jfeiyit du même moy^ à 
Tégard des C'oïiites Sapieha , & Dzia- 
iinski , celuy-là étoit grand Ecuyer 
tfanchanU‘'de Lithuanie, & celuy-cy 
de la Couronne , & Trclbrier de 
Prufle; il étoit fuipeâ: aux Sapieha. 
On; > promit à ceux-cy que rEcuyer 
de- Lithuanie leur parent feroit Ma- 
réchal de /là Dicte du couronne- 
ment , s?il vouloit fe defifter cette 
fois;, il én demeura d^accord. Son 
Compétiteur quk ignoroit- ce traité 
Gonfentit à en faire autant y & crut 
avoir aüex gagné d’ôter à fon con- 

Qir- 
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current un avantage que Iç crédit 
& l’alliance de.: fa partie , l’empê- 
choierit de . fe procureri ," ' 

Il ' nc'. rclloit que les Comtes Micff- 
ïinski Starofta.de Wielun , & Bie- 
linski grand Chambellan de la Cou- • 
ronne 5 . le deCftemcnr des précedens , , 
h’étûit pas favorable pour* lé pre- 
mier 5 il fê Ht un mérité defon inir- 
puiflânee ^ & convint . avec eux qu’il ^ 
donneroit .fon fuffrage ^ & procutc-- 
rôit ceux de £ès amis au Comte Bie^ - 
linski. . B’ Abbé de Polignac que ces : 
huit Seigneurs avoient pris pour ar- 
bitre» de- leur different inclinoit pour - 
ce dernier , parce _qu’iî .avoir épouf^ 
là ftllc' dit ' Comte Morftein autrefois 
’^and.Tréfôrier de' Pologne-!; qui en 
'1683.' s’étbit retiré en. France, où il 
avoir fait. de-, grandes acquifîtions , 
•outre qqe cette Dame qui avoir au*- 
tant de crédit parmi la Noblefïcdes . 
deux ordres , que de pouvoir fur l’ef- • 
prit de foti mari- , ctoit entièrement ; 
dcvoüce à la ‘France/, 

'i Le pa^i' contraire aVoif aufli pris 
relblution de ne. 'point fouftrir que • 
l’on élût d’autre Difècleur ëc la Die- • 
te, que le 'fils du Palatiir.de Lèri ci- - 
'cje, & l’opiniâtreté dc'part & .d’au- - 
tre en faifoit différer l’Eledion 

F 7 iort- - 
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lorl^uc roa^eii parlait il fçr tfqu-r- 
voit des Nances qui Voiilgient avant 
tôütes choies' les ffri^s dç 
la ^Nation contre la, niaiTon Kpyalc , 
& les Partifans de'celle-cy deman- 
doient que les deux Tréforiers >rcn- 
dilTent compte. Ainli par des-accii- 

inflOnC 



& ne fe méttdient , pas ' peine de 

rçie^oivd^^ ^ ; 

. ‘D’autres s’apihiâtrorçrit à' cb^v^inr 
ère & punir, les auteurs* de la Gon^ 
fédération des Armées, ,& on s’y ap- 
pliquait avec d’autant plus de. foin, 
gue chacun efperoit y gagner. Spr 

t^n d^tac}]emeiït dp 
'^1 ddmeüfc danç.'le ; 
devoir, .a-voitjCté en pa^ti, .&-étpit 
revenli chargé d’un butin pi us cofili'- 
dcrable en eiîet , qu’en ^ apparence 
les foldats avoient enlevé des caques- 
de harangs que l’on conduifoit aux 
Coiîfedcrez , ils y avoient trouvé 
vingt-mille ducats ; up aufli méchant 
ppilîbn n’aypit jamais été ii bien, a f- 
laifonné : ‘ tons vouloient , connqîtrp 
l’inventeur de cevftrat^émc, les-niK 
pour ,lé punir, la plus 'grande-partie 
pour fentir de pareils eflèts de fa. li- 
béralité.. 

. Tou- 
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Toutes ces conteftatious differoienç 
l’Elcdion du Maréchal, , on fuç oblir 
gé d’en faire le choix parTofpolitei: 
alors tous les Gentilshommes dony 
nerent leurs fufFrages les uns apres 
les autres , entre les mains d’Hu- 
miecki , ce qui confomma beaucoup 
de temps : entîn l’Ambaffadcur de 
France eut le plailîr, que celuy pour 
qui il s’employait i l’çrnporta le 
de Juin de pliifieurs milliers de voix, 
Bielinski obtint de la forte une dignir 
té , dont U devait joüir bien rnoins 
de temps qu’il n’en avoit employé à 
la folliciter. ; 

Le choix du Maréchal n’étoit pas 
Tunique affaire à terminer j celle d’un. 
Roy étoit d’un autre conlèqiiçncc ■: 
la Pietp ne deyoit plus durer que 
doute . jours , . ia Noblcfle fouffroit 
impatiemnient ce délai ; les vivres , 
Targent, le vin d’Hongrie , commen- 
çoiejit à .luy manquer 5 & les fommes 
que diftribuoient les prétendans , ne 
réppndoicnt pas à l’avidité de ceux 
qui étaient venus que pour vendre 
leurs fuifrages. V'. 

Les Seigneurs ne s’ermuyoient pas 
moins quç la Noblcflè, à caule des 
dépenfes qu’ils étoient obligez de fqi- 
re^ elles étoknt fi exccflîves , que le 

grand 
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grand ’ Trelbriét de .là>Gouronne a 
voit défrayé durant des jours entiers > 
ICwi Palatinàü ^ de Rufïic , qui eft 
compofé 'de *plus de dpivze inillc Gen- 
tilshommes-,. & les autres Chefs de 
faàioii avoieiît fait-de fcmblables pro- 
fufions.- 

L’Ekaîoir dû .Maréchal ’^étoit u- 
ne vive image de celle du Roy 5 les - 
deux parties avoient mefuré leurs for- 
ces ; celuy qui venoit de ûiccomber 
^foit dans la confufiouv,^ ne refpi- 
roit qué la vengeance 5^* Ü avoir de- 
mandé qued’on contât les fuffrages ^ 
& on luy avoir accordé • cette- foible 
confolation. Odalanowski étoit la 
‘partie la- pliis iHtere{réev./& k honte, 
l’avoit fait retirer , . pour ii*être - pas ^ 
témoin de là fuperiorké dç fc^efii 
nemis &‘‘de fa foiblefïc. » Ses Parti- 
lahs tinrent pltis- ferme que luy^; , ils 
demandèrent que le Maréchal élû ne 
délivrât point de- Diplôme -, - en cas 
de.Sciffion , fans le confentement de 


la République 5 -ccla-^avoit kté prati- 
qué‘>â* rEledion du Roy Michel ort 


/oulut bien fuivrc .cet- exemple 
qltoyï que Ton •s’apperçdt’ qu?ils? riae- 
îitoient une dbubïe Êleâiori^ on leut 
iccordà' cette grâce,, qiii paroilfok ju-^ 
^ en cüet , n>ais qui pouvoit-’ uwe - 

te*- 
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[- refiiféc à des gen? , dont l’inten- 
:î tiôn étoit’ d’en taire un mauvais u- 

ü * ■ - . / J . - . 

]•. ■' î ^Is effayerent de rcparccpar la No- 

ie* -goGiation, -la difgracc: qüi Jeuï: etolt 
ÿ -arrivée ; Przependowski redoublo^ 

:fes ettbrts, pour ruiner un parti qu’il 
B- avoir dépeint fi foible , & remorir 
(5 troit que l’Eledeur executoit Tes pro- 
ir- -melTes, pendant que les Miniftres dt 

er France ne pouvoient donner que^de 

«i- belles paroles. 11 traitoit en 

g. temps avec le parti contraice..y « 

5 . chcrchoit par les mêmes artifices les 

)< moyens de le dégoûter , tantduPria- 

h ce Jacques , que des autres Candi- 
de * dats , & enfin il fe flatoit que les 

[J deux partis fàns le fçavoir conc^ 

. reroient à £bn delTein^ Les ircefo- 

^ lutions du Palatin de Vilnaluy d^- 

i soient . de grandes efperances.. Æe 
e Seigneur en effet ébloüi par les! diL 
j cours du Caftclan de Culm , fe plai-- 
e gnit dans le Confcil tenu, chez fe: 
Cardinal 1e i6. de Juin de l’inexc- 
] cution des promelTes de la: France?,, 

( de l?ël Dignement du. Prince, dç de ce- 

. ^ que les. fomtnçs manquoient/ .pour- 
f payer les armées.. Les Minilfeesi de 
k cette Couronne réfutèrent fon difeours . 
j avec tant de fpree qu’il; fut -oblige 
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de fe rendre,. & de promettre par un 
nouveau ferment .^e le Cardinal fît 
k premier , & les autres enfuite , de 
ne jamais élire: d’autre Roy que le 
Prince de Gontii. :Et comme_ on-cÇ- 
peroit loujiours que les ' repufea Te- 
roient à Dantzik pour le temps de 
rEledlion , & que l’ôu' ne doutoit 
point que cet obllacle nefufl levé par 
la France, on refotut de kv.cr l’aii*- 
tre , & de ligner, h em’oy cr au Rrirl- 
ce de (^nti pour hâter fon départ 
ks lettres déjà écrites., &_dont lafi.*- 
gnature n’ était fufpenduë que par l’ao- . 
tente des remifes. . 

Le 17. de Juin & les deux jours 
fuivans furent employer en intrigues 
& en négociations fecrctes par les 
. Miniftres des prétendons y' & ces mê- 
mes jours fe pafferent en contefta^ 
tiens dans la Dicte. Les ennemis 
de la mailpn Royale iparlerent • rpout 
la fécondé fois des aceufationsÂ: des 
répétitions contre la fucceflion du feu 
Roy. : On répondit .qu’il faloit avant 
toutes chofes examiner les comptes» 
des Treforiers la (hfeufiion de ces 
deux Chefs étroit trop langue 'v pour 
le peu de temps -qui refloit ; elle fut 
remifë'dr la Dicte du: couronnement ^ 
•& ;ies paftlfif ne. s’epniâtrerent pas 
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fjj davantage ; chacun ctoit bien aifc 
gf dMloigiier un examen , qui ne ppu- 
gj voit avoir que. des, fuites fâdieufçs , 
]j fi on’ avoir pû les "appaifer aulïi faci,- 
.j! Icmcnt iur le refte , iis n'auroiçnt 
[•j. pas été jrrecônciliables , & leur hai- 
(jj ne n’auroit pas , été lî funclle , à la 
jj République. . , 

^ Il eft bien difficile que des gens quj^ 
J. fe veulent du mal . foient long- 
jj, temps en repos. Les amis de la 
nç nreiit reviviê la coéquation , ,lcs 
gl ennemis de Ja maifon de Sapieha s*y 
,, joignirent, & la Nobleflè de Lithjua- 
bie jaloufe de la fortune , & de la 
^ iplcndeur de cette famille , appuyoit 
^ ► cette propoûtion ; le parti de Fran- 
^ ce ne vouloit foutenir les Sapiçha 
dans cette affaire,, qu’autanit qu’il les 
yerroit fidèles a\i , Prjnce <dê Conti ; 
lieanmoins concune cela amroit pû 
divifer les Partifans de ;ce Prince , 
^ ceux qui luy étoient les plus affedlionT 
^ nez en firent remettre la decifion a- 
^ prés la Diete du couronnement^ -& 
il fut refolu de donner dés le lendc- 
I main audiance aux Ambaffadeurs. , 
[* Le Nopce de là Sainteté fut intrp^ 
duit avec les ceremonies accouturnées- 
le 20. de Juin; il exhorta la Nohlellè 
d’élire un Roy Catholique , & qui 

* ' ■ ‘'‘ pût 


Di 


140 Scission' ' 

pût être mile à l’Eglifc & à la Polo- 
gne. S:^ harangue ne fut pas longue-, 
^ne laîflh pas d’ctreermuyèuir; par- 
ce^ que ccliiy. qui Jâ prôiionçoit-s’é- 
^oit mêlé: de- trop d’intrigues , & n’a- 
voit pas eu - à Tégard du plus digne 
«es prétendans à la Couronne , la 
modération que luy avoit recominan- 
dé celuy dont il étoit le Miniftre. 

Le Prince Evêque de Paflaw^ avoit 
été'choiïr par fà Majefté Imperiarc 
pour fon Ambaïïàdeur ; il étoit fili 
du Comte de Lamberg* qüè l^Empé- 
reür avoit honoré' de la confiance 
& dè fon eftime ; il en avoit eu des 
marques lenfibles pendant la vie, & 
la famille - en 'avoit reçû de pareilles 
après fa mort.. Ce Prélat étoit arri- 
''f ! yienne fup la^n d’ Avril , & 
en étoit 'parti en pdfte le 3.. de May 
pour afliifîerà la Diète ip avoir re^ 
çû avec fes'.inftruétions des lettres de 
change (^’il fut obligé de faire pro- 
tefter en arrivant: il fçavoit^ue fans 
argent des affaires kngiiillènt , & 
n*cnt point de fuccc?/ , particulière- 
ment en Pologne. Il renvoya à Vien* 
ne eii. chercher de^ hôuvellês cette 
Coût n’ignoroitr-^' pas- là necelîlté ’de 
fatisfairé a fa demande ; le bruit ce- 
fjéndant s’étoit répandu que ce Mi- 
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. RÎftrc étoit fans argent il négligea 
^ de publier que Ton a voit remédié i 
ce malheur, & ce défaut de prccau- 
^ tion fut peut-être en'partiecaulc des 
, dUgraces qui tuy arrivèrent.."' ^ ^ . 
JJ ’ il étoit pàj-ti de. Vienne avec peu, 
dé fuite , & la bienfeancc l’obiigeoit 
' d’avoir un cortege digne de celuy 
dont il reprefentoitlaperfonne, il a- 
; . voit railèmblé plufieu^^. Allemau§ qu’il 
^ avoir trouvez à Varfoyie , & ces gens 
^ ramaffez luy fer, voient, de gardes, du 
® Corps , lorfque le^Maréchal cie la 
^ Dicte vint au devant de luy pour le' 
•J' conduire à l’Affemblée. Cet Officier 
s’apperçût que les Gardes de ce Mi- 
S liiflre portoieut autour de luy les fa- 
r bres nuds & élevez , il les menaça 
JJ de faire main-bafïc , s’ils continuoient 
* leur marche en cette ceremonie ; U 
*1 étoit le plus fort ^ falut luy obéir, 

J Le grand Secrétaire de la Couron-, 
ne reçut des mains du Prélat la let-J 
^ tre de l’Empereur : comme cet Ofn- 
JJ cier la portoit au Primat , il vit que 
^ l’adreilè étoit inclyta Reipublica : on 
^ s’imagina que c’étoit-par fierté , & 
extte opinion étoit fondée , fur ce 
^ que l’Empereur Maximilien concur- 
^ rénf de. Battori pour la- Couronne, 
xiyoit aÇeélé le inêinq ftile, & qu’en 

çc 
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cc- temps-là fa lettre avoit été fort mal | 
réçiië. L’Ambâ 0 àdeur qui n’avoit ! 
pas’ prévû cette difficulté , demanda,' 
la' ' liberté d’en Faire fçs excufes en" 4 
pleine Dieter On luy permit le 21.' 

;V eon<iitiion qu’iLajoûteroit le mot de 
fereKtjJimje de fa 'main, & qu’il pro- 
méttrbit dé le faire agréer par fa Ma- 
jcfté Impériale ; il s’en excufa fur ce 
qu’il ne luy étoit pas libre de chan- 
ger quelque chofe au ftile dela Chan- 
cellerfe , de foité que fa lettre ne fut 
point ’receuë. 

Ces mortificutions n’étoient qu’un' 
prélude de celles qui dévoient luy arri- 
ver Je même jour. Les gens de fa 
fuite s’etoient plàceï autour de luy , r 
on leur fît ligne de s’écarter , parce I 
qu’ils l’empcchoient d’être vû , ils fe. | 
profternerent à terre , & fc mirent 
dans la pofture de coupables qui at- I 
tendent le coup de la mort. L’Am- 
bafladeur commença fon difeourS I 
qu’il lifoit fur fon papier, & recom- 
manda le Prince Jacques Sobieski, 

On l’interrompit plulieurs fois penr^ 
dant qu’il haranguoit , parce qu’il fe' i 
fervôit du terme de vos au lieu des" 
termes d’honnçur que l’on doit em- 
ployer quand on parle â une Répu - 
blique libre & couronnée j comme* 

il 
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il continuok à lire de même ,* & qü’il 
lie changcoit! pas fes exprelTions, on 
rie celToit point- de .luy dire'- dfei inju- 
res , dont il fut "'(î outré ^'^qn’il luy* 
pritnin.fiignemeht-dc ne2, qiii, joint 
aux clâmeufs l’ehipêcha dè'pburfui- 
vrc , & le tira un peu plûtôt de ce 
grand embarras. 

L’Ambalîadeur de France devoit 
parler le lendemain qui étoit le 22. 
te parti oppofé féîpreparoit à ‘rinter- 
rôrnpre , & à fe vanger de. ce qui é-^ 
toit arrivé la veille.;- On connoiflfoit 
ce Minrftre pour ' un homme qui 
n’auroit f pas foufïert impiujériicnt 
c’étte infulte ; il en fut averti , & 
W que Jablonowski grand Enfeignc 
de la Couronne , & fils du Caue- 
lari de Cracovic, avoit cjitaü Prince 
. Lubomirski Star^ad’Olfttiri : Vous 
dvez fait infulte à nÔtrç Ambaflà- 
d^f ,' nous en^ aurons demairtraifon 
fur le -'vôtre' '^'Céla & quelques rai- 
fbns* particulières firent- juger à prd- 
1 pos à l’Abbé de Poligiiac de ne fe 
pas comriiéttrp; mais fl imprimer 
fes offres qui furent diftribuées dans 
^ chaque Paîatinât , fignées de fa main, 
& fccllées de fes armes. ^ Cette pre- 
I caution fit feff^çt qu’il poÙvoit atten- 
dre de fa haràiigtie. ■ ■ 

Le 
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Le 23. qui étoit un Dimanche , & 
k 2^, tefie de faint Jean, fc pafïèrent. 
eu négo^açio^s partrculieres. .Lecomr 
plimcnt qui: fut fait à rAmbafTadeur. 
de rjranqe le 23.1 était capable d’cinr' ) 
barailcr un habile, homme. ..L’Eve-, 
que jdq Piosko, Dzialinski A Wa-’ 
powski" étoiênt vernis le trouver de, 
la part du Confcil , & luy avoient 
déclaré que fes amis ne vouloieiit ; 
rien faire fans luy communiquer ^ 
qu’on ie prioit dé faire attention au^ 
malheurs dont la Pologne étoit me- 
nacée , que la SciiTion que l’on a.- 
voit. prevue :étoit inévitable , depui^ 
qu’il n’avoit pù mettre ordre aux ïè- ; 
cours effentiels, quifeuls étoientca- 1 
pables ou. de l’empêcher ou de l’é- 
teindre ; que l’on trouvait un milieu 
qui mettroit la République ,çn re- 
pos qui afliiréroit. . l’honneur de. , la 
France, èc qui nc.porteroit aucua 
préjudice à Ton Excéfîence f, cet ex- 
pédient étoit de contentif à l’Élcàion 
de l’Ekéleuq^de Saxe ; que l’on o- 
bligeroit de reftituer au Roy Tres- 
Chrétien l’argent qu’il avoir dépen- 
^ , M& que iç meme Prince feroit \ 
pour l’i^bafladeur . ce <me la rc- 
çonnoilTancç exigeoit d’nn Prince qui 
luy feroit rédevaSk d^iinc Couronne. 

' ^ I-’Ab. 1 
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L’Abbé de Polignac avoir été a- 
vcrti de cela la veille par le Comte 
Wladillas Priemski Caftelan de Ka- 
^ lifeh , le plus lidele de fes amis j & 
le plus intrépide de la Pologne ; la 
hardiefle de ce Seigneur étoit tempé- 
rée d’une prudence où l’on neremar- 
quoit aucun defFaut , il profitoit des 
conjonâures les plus fâcheufes , & 
fçavoit les tourner à fon avantage ; 
on admiroit dans un même homme 
un concours de vertus qui parôif- 
fbient fi oppofées , & il étoit diffici- 
le de dire s’il étoit meilleur dans la 
paix ou dans la guerre. 

L’Ambaflàdeur étoit convenu a- 
) vec luy de ce qu’ils avoient à dire , 
& ce Miniftre pour répondre aux Dé- 
putez félon les refolutions qu’ils a- 
voient prifes fe rendit avec eux au 
Confeiî , où il repréfenta de quelle 
confcquence il étoit d’empêcher l’E- 
kdion du Duc de Saxe ; qu’il cro- 
yoit la Nation trop jaloufe de la li- 
berté pour fe livrer aux Allemands , 
après les avoir refufez autant de fois 
qu’ils s’étoient prefentez ; que fi TE- 
' ledeur venoit à bout de fes deffeins , 
la Religion Catholique couroit le 
même rifque que la liberté. Il leur 
remoûtroit quclle honte ce feroit aux 
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PoloDois , fi dans un temps que le 
Sénat n’étoit compolc que dc Catho- 
liques , la Nation foufiroit que l’on 
ttïft iti Couronne fur la tête d’un L 
Prince Luthérien ; il ajouta qu’il ne * 
fçavoit pas comment la Pologne 
püurroit répondre aux juftes repro- 
ches que luy fcroit le faint Siégé , qui 
n’avoit accordé la qualité d’Orthodo- 
xc au Roy Cafimir, que parce qu’il 
avoit chalfé l’herefic du Sénat & de 
tant d’endroits du Royaume. 

Après leur avoir reproché leur êdî- 
•blelfe il eu vint aux menaces , & 
leur dit qu’independamment d’eux,; 
il avoit lui corps de Nobleflè qui fou- 
tiendroit fes inter efts , que fi avec ce 
parti fon Candidat ne pouvoir mon- 
ter fur le Trône , il feroit au moins: 
sQjéi puiflant pour fortifieri celuy du 
Prince Jacques à qui il alloit lê join^- 
dre , ■& qu’il elperoit que^ te Cardinal, 

-& d’autres Seigneurs üuivroient fou 
«xempie. 

Ce que difoit rAmbafifadeur n’é- 
<oit pas fans fondement , le Cardi- 
«al, les Sapieha & les Lubomirski é- 
toient feurs de quatorze ou quinze ^ 
Palatinats , ce MiniÛre outre ceux^ 
ià avoit ménagé par d’autres intrigues j 
ies trois de Prujfife , ccu? de Plûsko, 

- : de 
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de Novogrodek , & partie de celuy 
de Sandomir. Le Comte Priemski 
étoit maître de ceux de Pofnanie, & 
de Kalifch ; on vit bien par la fuite 
que les menaces pouvoient être fui^ 
vies de Tcflet , & on fut agréablement 
trompé que ce parti de France, que 
l’on difoit fî ‘délabré , étoit plus fort 
d’un tiers que l’on ne s’étoit iina- 
giiié. 

On envifage mieux le péril quand 
on eft plus proche 5 les menaces de 
l’Ambafïadeur , & la crainte de re- 
tomber fous là domination de la 
Reine les confirmèrent dans leurs 
premiers fentimens , & pour la troi- 
fiéme fois , ils promirent de fortir 
de cette affaire en gens d’honneur , 
à quoy ils ne manquèrent plus. Il n’y 
eut que Kr?.if^in Pal^in de Witeps. 
& Morftein Caftelan de Czerske , 
qui prefererént deux mille 'écus, que 
leur donna le Caftelan de Culm , à 
leur parole & à leurs fermens ; & 
les autres Seigneurs honteux de cet- 
te perfidie difoient hautement que la 
lâcheté de deux hommeÿ dont la qua- 
lité étoit difputéc , ne devok doiï- 
ner aucune atteinte à la véritable No- 
bleffe Polonoife ; qui deteftoît leur 
Üâhifon. • - . 
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Prxependowfki depuis, l’Elcébion 
.<iu Maréchal avx)it cru profiter des 
incertitudes du Palatin de Vilna, & 
que les autres pourroient fuivre fon l 
exemple ; il s’etoir trompé de ceeô- 
té-là , mais il avoit réülTi d’un autre, 

La Reine avoit envoyé fes deux mil- 
lions en France , & ùl çonfolation 
ctoit qu’ils n’étoient pas revenus en 
Pologne ; elle avoit dépenfé inutile- 
ment cent trente mille - écus à l’Ëlc- 
élion du Maréchal , & cela jouit à 
fes autres profufioris . l’avoit entière- 
ment épuifee ; -elle avoit le chagrin 
que le parti de France s’étoit fortifié ' 
lies débris du fîen , & n’avoit pas 
employé de fi grandes fommes. Le ^ 
Prince Jacques n’avoit plus d’argent , ( 

& fes partifaiis menaçoient de l’a- | 
bandonner s’il n’en trouvoit avant ) 
TElcétion 5 fon unique rcfïburce é- 
toit en la perfonne l’Èvêque de 
PafTàu , à qui il fit demander par 
i’Evêque de Cujavie,, le Caftelan de 
Cracovie, & le Palatin de Braçlavie, 
l’argent qu’il avoit lieu d’efperer des 
promefïès & de la proteâion de l’Em- 1 
pereur- 13e Miniftre qui avoit cent ç 
cinquante mille ' écus , & quelques 
pierreries, jugea que c’étoit bien peu j 
àc chofe pour remettre en état un | 
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parti qui étoit dans un fi grand de- 
fordre ; il leur expliqua* , que dans/ 
là conj'ondure prefente il étoit indi^ 
ferent à la Majefté Impériale ‘qu’dit ; 
élût le- Prince Jacques , ou quclqù’nrt 
des- -autres conçurrens , pourvû* que 
ce né fuft pas le Prince de Coi^ ^ 
que pour empêcher fon Elcâion ip 
n’y avoir d’autres mefures à prendre 
qu’une Sciflion' , par laquelle on pour- 
rait ■ profiter de'fon éloignement , des 
difficulté?.- de fon palîàge, & du dé- 
faut d’argent où -la France fe- trou^ 
voit en -Pologne ; que c’étoit à caX 
à examiner quel fujet étoit pins ciï 
état de fe foutenir ; qu’il faloit ap- 
puyer le -plus fort , à moins qu’oir 
né voulût fuccomber , &• faire tri^ 
ompher le Cardinal , • les Sapieha y 
les Lubbmirski '& leurs ennemis- 
déclaré? 7 que fon argent & foiii 
crédit étôient au fervicc de celuy- 
dont la -faâion feroit la plus puiflan- 
te. . 

Ils parcoururent lés* -Candidats de' 
la maifon-^ d’Autriche. - Læ Duc de- 
Lorraine - étoit à Olmut? avec la Rei--^ 
ne Eleonor fa merc. Le Duc de * 
Neubourg étoit-à Brcflaii' en-'Srlefie— 
Ils av oient connu- tous deux l’impôt- 
tance du voifinage ; mais de quelle 
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utilité étoit-il à ccs Princes qui avoicnt 
peu d’argent & point de Troupes. 
L’Eleâeur ’ de Saxe étoit auflî dans 
|a Silefie . à la tête des fiennes , & 
en état d^entrer dans le Royaume ; 
fa prétendue a|>juration étoit publi- 
que , au moins parmi ceux à qui 
Pr 2 cpendowski l’avoit fait acroire , 
ou qui vouloicnt bien par intereft a- 
joûtcr foy à ce qu’il en difoit ; fon. 
argent étoit prêt , & ceux ^qui n’a- 
voient pù fe rallàfier de trois mil- 
lions de la Reine & du Prince Jac- 
ques , en envifageoient douïe capa- 
bles de contenter leur avidité ; ils 
voyoient une Armée aflèi forte pour 
reparer le foibleflè de leur parti , ainfî 
ils ne balancèrent point 4 fe déclarer,. 
& mandèrent au Prince Jacques qu’il, 
leur faloit trois cens mille écus com- 
ptons , finon qu’il ne devoit plus 
s’attendre à eux. Ce Prince leur ré- 
pondit que leur demande étoit inutit 
le , qu’ils ne luy avoient rien lailTé 
que puifqu’il étoh allc2 malheureux 
pour être abandonné de ceux qu’ü 
avoit cru fes amis, ilrenonçoit àfes 
prétentions , & les conjuroit de s’ern- 
ployer pour le Prince de Neubourg 
fon beau-frere , que ce fçroit le fer- 
vir dans fon infortune , puifque. par 

ce. 
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ce moyen l’Empereur & l’Imperatri- 
ce auroiem peut-être compalîion de 
îuÿ. Ses bons amis n’eurent point 
d’tard à une recommandation qui 
’ n’étoit accompagnée d’aucune libéra- 
lité. 

Le 214.. au matin les principaux 
d’entr’eux tinrent confcil pour déli- 
bérer fur le parti qu’ils avoient à 
prendre.. Potoski Palatin de Craco- 
vie & petit General de la Couronne , 
n’avoit point d’inclination pour Saxe, 
Üluy auroit proféré le Duc de Lorrai- 
ne s’il avoît eu de l’argent à Iny don- 
ner. Il envoya dire au Cardinal & 

I à rAmbaflàdeur de France , que lî 
> en vouloit conlîgncr loixante mille 
éois &. luy en donner la moitié d’a- 
vance il fe livroir à eux avec tou- 
te fa fkéHon; falut renoncer à ectar- 
vantage, parce que Ton n'’aVoit pas 
de quoy l’acheter. Il- le vendit à Sa- 
xe , moins par affeéHon que par a- 
vidité Jablonôwski grand General 
de la Couronne, JofepbSlusïkaCa- 
ôelan de. Vilna & petit General de 
Lithuanie, l’Evéque de Cujavie, le 
Viccchancclier Tarlo, quelqu^au- 
Cres en firent de même. Palatin 
de Lencicie ne fut pas du nombre ; 

: le. déplailîr d’avoir manqué, le bâton 
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de Maréchal de la Diete pour fon 
fils, luy avoir caufé une fièvre , dont 
les redoublemcns Uiy avoient fait I 
perdre la connoifTance , qui ne luy 
revint que plüficurs Jours après TE- ^ 
leefion. 

Borowski Caftelan de Dantïik 
donna avis du Refultat de cette Af- ; 
femblée à l’AmbafTadeur de France, ' 
^ui aufli-tôt le communiqua à ceux | 
de fa faüion j elle étoit compofée 
de deux fortes de gens , qui fem- 
bloient favorifer également le Prince 
de Conti $ les uns par attachement 
pour fa perfonne , les autres dans la 
feule vûë d’exclure la maifon Roya- 
le, & le Prince Jacques. La renon- ) 
dation de celuy-çy fit que les au- 
tres Compétiteurs furent regardez a- i 
vec plus d’indifference, & que dans | 
deux ou trois Palatinats on recom- 
manda Conti en premier lieu , & ! 

Saxe en fécond; il eft vray que ceux ^ 
qui le firent, en furent fâchez dans ' 

. la fuite: mais de quelle utilité ell le i 
repentir quand il n’cft plus temps d’y. 
remedier? 

Les Minifixes de France pour re- 1 
parer une faute qu’ils n’avoient pas, 
faite, oppofèrent à Saxe trois argu- 
mens , qui l’auroient détruit , s’ils a^' 

voient 
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voient été foutenus par quelque li- • 
h^alité ; fa Nation fi odieufc-dc-. 
tous temps aux Polonois , mais^ cc^ 
défauts avoir été réparé par de l’ar- 
gent, fa puilTance-, & c’cft ce-quU 
fnppléoit à la foiblclTe de fon parti,. . 
& enfin fa Religion qui paroilfoit le • 
plus puiflant motif pour le détruire.- 
Les partifiins de ce. Prince avoient 
fait courir le bruit il s’etoit con- 
verti à Rome il y avoit deux ans , 

& cela -avoit été regardé comme -u- 
ne fable. Il falut ‘Chercher d’autres 
pjteuvcs, & on trouva un Prélat af- 
fet peu .fcrupuleux pour ne les pas 

rcfufer. . 

• - Chreftien Augufte de Saxe Zatt 
parent de l’Eleéteur avoit autrefois 
fuivi la : communion Luthérienne , 
nous n’examinerons point les motits 
qui la luy avoient, fitit abandonner. 
Ce Prince étoit redevable de fa for- 
tune à l’Empereur, qui au mois d’A- 
vril 1696. l’avoit tiré de l’Eglife-dc 
Cologne , où il étoit Chanoine 
grand Prévôt \ pour le mettre cm 
polîèlfiorr du riche Evêché de Ranb' 
en Hongrie ;-fa Sainteté luy en a- 
voir accordé gratuitement les Bulles 
à la recommand^ition de fa Majellé 
Énperiale.- Le nouveau Prélat pour. 

Q S ‘ 
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rendre fervîccàfa famille, '& témoi- 
gner fa reconnoillànce à fbnBienfai- 
ctcur, accorda à leurs importunités 
une atteftation qui portoit , que le > 
2. de Juin fefte de la Trinité , TE- 
Icéteur de Saxe avoit fait abjuration 
à Vienne entre fes mains. Le Che- 
V valier Flemming faifoit voir ce cer- 
tificat à tout Jqjaaonde , & ne per- 
fuadoit perfonife on n’y ajoutoit pas 
plus de foy qu’au bruit qu’il avoit ré- 
pandu avec tant de foin , que fon 
Maître avoit fait abjuration à Rome 
il y avoit deux ans ; cclle-cy ne pa- 
roilïbit pas plus fincere que la pre- 
cedente, les témoins ni l’Eglife n’y 
ctoient point énoncez , & on ne ) 
croyoit pas l’abjuration d’un' Luthé- 
rien fur la bonne foy d’un Calvini- 
ftc. On avoit vû le Prince depuis 
ce temps fuivre la communion Lu- 
therienpe , ceux qui convenoient du 
fait ne pouvoient exeufer une rechu- 
te qui rendoit l’Eleâeur plus coupa- 
ble , & les plus judicieux regardoient 
' fon aftîon comme un crime que la 
politique vouloir déguifer , & que la 
pénitence feule pouvoit expier. f 

L’Abbé de Polignac & fon Col- 
lègue firent fi bien valoir ces raifons, 
que lesrplus raifonnables nc s’y laif- 
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lèrent pas furprendre. Cès Miniftres ■ 
rcpr'efcnterent que ce qüe l’onfairois 
n’dtok qu’un artifice pour parvenir 
> à. une Sciflion , que- fes partîfans luy 
allüiertt fournir üii pretfeïife cf entrer 
à main arniée dans IcRoy^aome, & 
d’attenter aux lolx St ^ la îiberté pu- 
blique. Ces réflexions fkent un grand 
I e^t fiir l» rmiltiruÆ^ .rrtais eeux qui' 
s’étoient vendus à ^ite^n’en fürerit 
point émus, & refolürent de facri- 
rîcf à l’ar^tt-icc , la libcrtiiî , la patrie^ 
^ la religion. 

< • Le . de Juin tous les Palatinats 

I s^aflemblcrent; ce jour étoit deftiné 
1 aux préliminaires de l’Eleétioii) qui 
) devoir iêterminer le lendemain. Tou-- 
* te la NobiélTe au nombre déplus de 
ccm mille hommes , s’etott rendue 
V dans les campagnes de Varfovie ; 
chaque Palâtinat fous fes étendars 
drnfé par Compagnies , dont les plus 
fortes étoient de huit à neuf cens 
hommes, & les plus f€>ibks de deux 
i cens. ; on ért comptoit plus de deux 
cens cinquante, tout étoit à cheval," 
J excepté quelques fantaflins qui fui- 

\ voient la- c.av alerte & qui s’étoient 

^ rangez derrière. Cette Nobîeffe é- 

toif GOmpoféc des pauvres Gcntüs- 
1 horaïiijes qui n’avoient pas moyen 
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d’avoir ün cheval, & qui fans fabres 
armez de faux , ne paroiiïbient pas 
moins fiers que les autres, &avoieut 
le même droit de fuffrages. 

Les Sénateurs haranguent ce jour 
leurs Palatinats , pour leur, recom- 
mander une bonne Eleâion, & pé- 
nétrer leurs deflèins. L’Evêque de 
Plosko n’eut pjjj^lûtôt harangué ce- . 
luy dont il poSe le nom , que tou- 
te la Nobleuè cria vive Gond , & 
tira fes armes. Un confentement (î 
nniverfel caufa autant de joye au. 
parti de France , qu’il allarma la fa- 
dion contraire. Les Palatinats de 
Siradie & de’Rava fuivirent l’exem- 
ple de celuy de Plosko , & les trois 
de Pruflè en firent de même. On 
fut fur le point de voir anticiper 
l’Elcdion, par l’impatience qu’avoit 
la Noblefife de fè donner nn Sou- 
verain , qui feul luy fembloit capable 
de rétablir le Royaume dans fbn an- 
cienne fpicndeur. 

Przcpendowski pour arrêter la fou- 
gue des Prufîîens s’avifa de leur di- 
re que Saxe étoit aulîî bon pour euxy 
que Gond. Gzapski Ghambcllan de 
IVlariembourg luy repartit : Com- 
ment traitre, font-ce là tesfèrmens? 
de en même tems luy tira un coup< 


de 


9 


DE Pologne. 157: 

de piftolet, qui l’auroit tué, Tans un 
Prêtre qui le releva avec fa. canne. 
Cet aâe de charité , qui meritoit .. 
d’être approuvé , attira à fon auteur 
plus de malcdidions que d’adionsi 
de grâces. 

Les autres confterneï. de ce qui fc • 
paffoit , & dans l’apprehenfion d’une 
furpriie voulurent î^jifcr cette im- 
petuofité , & protefreRnt contre le • 
Cardinal , l’Evêquc de Plosko ^ le ; 
Palatin de Culm , les Lubomirski , . 
les Sapicha^ &.les Radgivil , qu’ils- 
aceuferent d’avoir concerté cette E- 
Icdion prématurée contre lés for- • 
mes , & demandèrent que felori les^ 
loix elle ne fofl: point faite, que les 
Candidats ii’cuflcnt été propofei. Ont ' 
voulut bien fuivre les loix en faveur^ 
de ceux qui . ne vouloient point s’y • 
foumettre^ & on laifTa échapper la» 
fortune, qui fe.prcfenta encore inu-^ 
tilcment une fécondé fois. 

Si on avoit fuivi ce jour l’ardeur* 
des Palatinats Saxe étoit enfcveli dàns> 
l’oubli , parce que le commun de la 
Noblefle qui n’avoit entendu parler 
que des Princes de Conti & Jacques 
Sobieski, étoit déclarée entièrement» 
pour le premier , & ne fongeoit poinfc 
aux aiktes ; mais la loy prévalut , on 
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ne poufïâ pas plus loin les acclama-' 
tions , &: la déciiîon fut remife au 
jour fuivant. : ' 

Ce qui vcnoit d’arriver donna éga- 
lement à pcnfcr aux Mini fîtes de 
France & à leurs advcrfaires ; les 
uns & les autres travaillèrent le re- 
lie du jour & toute la nuit j ceux-là 
à continuer d’jj|^lquef. à la Noblcf-- 
fç lu fable. quProfi eflayoit de faire- 
pafler pour une vérité , touchant la 
prétendue convcrfioii de l’Eleéteur ; 
ceux-ey à employer tome leur indu-^ 
ftrie pour en perfuader le public. Les- 
deux partis s’àdrefferent au Nonce de 
fa • Sainteté qui ie- trouva fort emba- - 
raflé , & 'qui pour ks fatisfiiire tous 
deux , promit à la faétion de Saxe 
de contirmer par fbn atteftation le 
certificat de l’Evéque de Raab-, pen-- 
dant qu’il afTuroit d’un autre côté les 
Miniftres dô France qu’il n’en feroTt 
rien. Il crut peut-être avoir fatisfait 
à- fa parole , pour n’y avoir manque 
que le jour fuivant. 

Le 26. on s’aôcmbla de grand ma- 
tin dans l’Eglife. de faint Jeatt^ ou- 
ïe Cardinal Primat ccicbra laMeflè, 
& l’Evéquc de Plosito fit k Sermon, 
dans lequel'' il £c - compara au Pro^ 

• • phé-* 
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^ete Samuel , qui demandoit à 
Dieu un Roy , non comme Saul 
mais comme David ; ce Prélat méla^ 
ty des traits ingénieux , qui faifoient 
voir ce qu’il fouhaitoit de ce qu’il 
elperoit. Après la Prédication , cet- 
te nombreufe Afïèmbléc marcha en 
ordre au lieu de l’Eledion ; les Sc> 
nateurs prirent leur place dans le Ko*' 
lo, & le Cardinal Primat après un^ 
difeours éloquent, qui marquoit les 
qualité! que devok avoir le nouveau 
Roy, nomma les Candidats , & fit' 
l’èloge de chacun., ou par fes qua- 
lité! pcrfonnelles ou par celles de 
leurs familles. Quand il vint à Sa* 

) xe qui fut nommé le dernier , il dé- 
clara que par honneur on nedevoit 
pas l’oublier , qu’il n’ètoit pas à la 
vérité éligible, parce qu’il faifoit pro- 
feffion du Lutheranifme , & que per- 
fonne n’étoit feur de fa converflon,'^ 
quoy que l’on s’éforçât de la publier- 
fur des preuves fi defeèlueufes. Ce 
fut alors que l’Elefteur parut ouver- 
tement fur les rangs , & furprit ceux - 
qui étoient' les mieux infiruits des 
^ loix du Royaume ; fon parti parut fi 
foible, qu’il caufa moins de terreur 
que d’étonnement. 

' J-«e Cardinal après fa harangqe 
' fans 
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fans que pcrfoniie .l’exigpât dé lay ,• 
mit un genou en terre,, levâmes mains 
au Giel , & déclara que jamais il ne 
nommeroit un Roy que d’un con- t 
fciitement unaninie , ppurvû que l’on 
ne 5’attacbât qu’à- des iujets éligibles. 

^n ferment achevé , les. Sénateurs , , 
tant Ecclefiaftiques que Séculiers , , 
montèrent à çheval pour fe rendre à 
la tête de leurs Palatinats ; ,ce n’çn-' 
pas la coutume: ceux qui avoitalîi- 
llé à l’Eleélion du Roy . Michel les en > 
avertirent , & que- dans la divifîom 
qui partagea alors ja Nobl elle 'entre; 
les Princes de Neubourg & de Lor- 
raine, ou avoir tiré fur, eux. - Cet a-, 
vis les obligea de. changer de refolu-- 
tion ; ils s’en retournèrent, tant par. 
refpeâ pour les. loix:, ,qué pour la. 
feureté de leurs perfonnes. Ainfi le- 
Cardinal & le iJireélcur de la Die-- 
te demeurèrent -feuls dans le^ Kolo. 
vis-à-vis l’un de l’autre j afin de re-. | 
cevoir. les avis qui étoient bien fre-? , 
quens , & de- donner les ordres ne-r 
cejQTajres. 

Le Caftelàn' & le Paîathi de Cra- ► 
covie pour rendre les derniers de-- y 
voir s au Prince Jacques invitèrent : 
le Palatinat de ce. nom qur a droite 
parler le. premier., & celuy^dc 
i ■ . Poûia- 
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Pofnanie qui parle le fécond à crier ^ 
vive Jacques le fils du Roy ; trois 
Compagnies de Cracovie le firent , 

& une de Pofnanie plus foiblement; 
les. trois autres du premier & cinq 
du dernier crièrent vive Conti , a- 
vec tant de force, que ce nom fut 
entendu de toutes parts 5 Vilna qui 
opine ’ le troifiéme fut entièrement 
pour le même, & les autres fuivi-^ 
rent fon exemple, jufqu’au rang de 
la Samogitie, qui donne fon fulfra- 
ge après les huit premiers Palati- 
nats; deux Compagnies de cette Pro- 
vince gagnées par les deux Krzifz- 
pins dont nous avons tant parlé , 
nommèrent Saxe 5 ce nom parut ft 
odieux à ceux qui s’étoient déclarez 
pour Conti, qu’ils ne parloient pas 
moins que de faire main-bafïè fur des 
gens qui ofoient propofer un Luthé- 
rien. Les nouveaux Promoteurs de 
ce Prince aflùrerent qu’il étoit bon 
Catholique , qu’il avoit fait abjura- 
tion à Rome , depuis deux ans entre 
les mains du Pape ; & comme on nç 
les croyoit pas fur leurs paroles, ils 
déclarèrent que le Nonce l’attcftoit 
de la part de fa . Sainteté : quelques- 
uns ajoutèrent foy à cette fable, & 
PArticulicrement les pauvres Gentils- 

hom- 
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hommes Maxovites à qui Prxepen- 
dowski . a voit fait diftribiier de- l’eau 
de vie & un écu par tête. D’autres 
crurent que cette nomination de Sar 
xe n’étoit qu’une feinte, & que l’ôiv. 
fe fervoit de ion nom pour relever, 
le parti du Prince Jacques, quiêroil. 
fi-tôt tombé fous le lien. 

Un malheur <pii venoit d’arriver 
dans le Palatinat de. Plosko appuya, 
cette eonjcéiure., un Gentilhomme. 
deVoüé à la maiîbn- Royale eut la. 
generofitc de vouloir arrêter l’impc- 
tuofité de ceux qui repetoient le nom. 
de Conti avec la même ardeur qu’ils- 
avoient témoignée la veille ; celuy- 
cy nomma le Prince Jacques , & fe 
l^eparoit à faire quelques remontran- 
ces ,- iDrfqu’un; antre Gentilhomme.: 
ne luy permit pas d’en dire, davan- 
,, &.d’un coup de piftolct , luy 
Ota la vie, fans que l’inhumanité de 
cette aélion , eût excité parmi tant 
de Nohlefîc. ,. le. defir de la van- 
ger. 

' Toutes les efperances du Prince 
Jacques furent enfevelies avec cet a- 
nii trop indifcECt, ou trop infortuné. 
Le Palatin .de Plbsko ne fe trouva 
point à cette Alïèmblée , foit dans 
la crainte d’une .pareille difgrace', 'Oa 

pour. 
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pour éviter Tafïront qu’il avoit reçû 
a la Dicte particulière de fon Pala- 
tinat , où après avoir ellàyé inutile- 
ment d’animer la Noblelîe , contre 
la France , il s’etoit trouvé fi uni- 
verfellement abandonné, qu’il avoit 
été feul de fon fentiment. Peut-être, 
aufli que les intrigues du parti con- 
ttaire l’avoient obligé de s’abfenter. 
Des- Miniftres de France av oient ea 
le crédit dans prefque tous les Pala- 
tinats de faire ôter par la Noblefle 
le commandement à ceux qui leur 
ctoient fufpeéls , & de faire fubfti- 
tuer à leur place des Sénateurs mieux 
intentionnez. 

^ Pendant que les Palatinats don- 
noient leurs fuftrages , on vint dire 
à l’Evêque de Pauau qu’il étoit abr 
folument neceflàire d’avoir un cer- 
tificat du Nonce , pour autorifer cc- 
luy de l’Evêque de Raab , auquel 
perfonne n’ajoutoit foy, depuis que 
les Contiftes le traitolent d’impoftu- 
re. Le Nonce étoit allé voir la Prin- 
cefle Lubomirska grande Maréchale 
à fga Château de Viafdow, éloigné 

> d’un quart de lieue de Varfovie. . 
L’AmbafiTadeur de l’Empereur qui 
jugea que fa prefence y: étoit necef- 
faire > partit aulfi-tôt , & déclara au . 
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Nonce que s’il ne donnoit au mo-^ 
ment qu’il luy parloit l’atteftation qui' 
luy avoit été dcrnandéè la veille, &* 
qu’on luy demandoit av^c plus d’em- 
preffement que jamais , il - faloit fe 
refoudre à voir le Prince de Conti 
é-Iû d’un confenterrient unanime. Le* 
Nonce ne balança plus , &- mit aiv 
bas du certificat , qu’il reconnoillbit^ 
là fignature de l’Evêque de Raab 5 
il ajoutoit à f Eloge dfe ce Prélat ce- 
luy du Priticei, & tant d’autres cho- 
fes inutiles que ce difcours par' fa^ 
longueur , fembloitrplûtôt un - com- 
mentaire qu’un aéle legalifé. 

Przcpendowski revint à onze heu- 
res- du matin* avec cette* piece , & 
une efcorte que luy avoicnt donné? 
fes amis pour- le- guérir de la terreur , 
que le Chambelan de Mariembourg\ 
luy* avoit infpirée la veille. Il arri- 
va dans le camp Eleéioral *, & cria 
fon 'papier à -la 'main , & fit crier à : 
haute .voix'par fes gens-, que le Non- 
ce du‘ Pàpe'dcclaroit à l’allèmbléê»* 
que l’Eleâeur de Saxe étoit bon Ca- 
tholique , &' que fa Sainteté deman-* 
doit la > Couronne pour luy. Ceux ■ 
qui s’étoient imaginez que l’on fe fer- 
voit de ce nom pour favorifer le 
IVince Jacques ^ , prirent cela pôur - 

une. 
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’ une illufion , & regardèrent la pro- 
poli don de Saxe comme un monftre 
^ui doit pern auliî-tôt qu’il ra vû le 
^ jour , & ils s’attendoient qu’il feroit 
étouffé par ceux même qui d’av oient 
fait éclore. . , 

Les .plus malhabiles joints à ceux 
‘ qui étoient payez pour autorifer cet- 
te fable , s’y lailïèrent entraîner , & 
le parti de Saxe à midy étoit fupe- 
rieur àpeux dq Neubourg, Lorraine 
& Bade, mais bien inferieur à celuy 
de Conti. La confufion de voix & 
le bruit des armes caufdicnt un û 
^rand defordre, qu’il n’étoit pas pof- 
iible de compter les fuffrages , le 
f tumulte cmpêchoit de les dévelop- 
per ; le Cardinal pour obvier à ce_ 
defordre , propofa que ceux qui é- 
toient pour Conti paflàflènt d’un cô- 
té , & que les partifans des autres 
Candidats fe rangeaffent de l’autre. 
Cela fut exécuté dans le moment , 
& on vit pafïèr à la droite du Scho- 
pa un fi grand nombre de. Compa- 
gnies pour Conti , que fes ennemis 
crurent que tout alloit defiler de ce 
^ côté-là : ainfi ils redoublement leurs 
efforts pour former un , corps à la 
gauche , qui ne fut ce jour-là que 
de trente-fix Compagnies pour les 

qua- 
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quatre prétendans , pendant que la 
'4divifion de Conti feule étoit compo»- 
f2e au - moins de deux cens quator- 
ze. 

Les amis de France ' envoyoient' 
exprès fur exprès avertir feS Mini*^ 
ftres du grand nombre de Palatinats 
qui fe declaroient en leur faveur , à' 
mefure qu’ils pafïbient à la droite , 
on leur vcnoit dire, voila douze Pa- 
latinats pour vous , en voila quinze, 
& ainfî jufqu’à vingt-neuf. Le Non- 
ce même, quoy qu’à regret , les en- 
voya féliciter par fon Secrétaire , 
quand il y en eut vingt-cinq. Une 
difpofition fi favorable les obligea d’é- 
crire billets fur billets au Cardinal & 
aux autres Chefs , pour les conjurer 
de fe fervir de l’avantage que la for-^ 
tune leur offroit , & de nommer ce 
jour même le Prince de Conti , fansj 
attendre au Irademaini ' 

L’occafion de nommer devint en-' 
côte plus belle , îôrfque tous les Pa- 
latinats furent rangez en deuxbatail-' 
les , la ligne de Conti fe trouva fi 
longue , & celle des autres Compé- 
titeurs fi courte, que le courage vint 
aux uns, & la timidité fe üiifit dca 
autres , en forte que le grand Trc^ 
foricr delà Courtmn^ & 1« Gaftc- 
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'lan .^c Kalifch pour profiter de leur 
avantage , exhortoient la Nobîcfïè de 
fe préparer au combat : ce dernier 
monté fur un cheval de bataille pa- 
roiffoit à la tête des Palatinats de 
Pofnanie, &de Kalifch un Crucifix 
‘dans une main, &lc fabre nuddans 
l’autre , fans autre harangue que ces 
mots en forme de cri de guerre , vi- 
^e Dieu , vive Conti , vive la liber- 
té. Des Evêques de Cujavie , de 
Pofnanie & de . Livonie qui é- 
toient dans la diviüon de Saxe , ne 
domerent pas que l’on -en v-int aux 
' mains , & que leur parti îiefuftpaf^ 
fé par les armes 5 dans cette appre- 
/ henfion ils montèrent à cheval , fe 
fauverent à Varfovie , & fe cachè- 
rent. dans le Cloitre de l^int Jean. La 
Sciflion n’étoit plus à Craindre ^ fi le 
Primat avoir ofé nomnïer ,, puiïque 
par la fuite de ces trois Prélats , il ne 
s’ea ferait point trouvé 'qui eÙt fait 
' une nomination contraire. 

] Le Cardinal qui ay oit plus de pro- 
bité que de fêrmetë , voulut épargner 
le fang Polonois , & ne pas donner 
^ atteinte au ferment qu’il venoit de 
faire. Cette fcrüpulcufe reflexion fut 
[I caulè qu’il écouta les prières que luy 
firent des (xçneruux., de diflèrer l’E- 
' \ le- 
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Icélioii au lendemain. Outre qne 
quatorze' Compagnies de Sandomir 
à de Mazovie , en quoy confiiloit la 
plus grande force du parti oppofé , 
avoient promis de palier de Ibn cô- 
té , dés que robfcurité de la nuit 
leur permettroit de le faire. Les Com- 
pagnies des vingt-neuf Palatin ats qui 
vouloient prefque tous le Prince de 
Conti étoient déjà rangées , & le Car- 
dinal leur donnoit la benediélion 
pour procéder immédiatement après 
à la nomination , lorfque la fatale 
propolition de différer luy fut portée ; 
il y acquiefça trop tôt, fans la com- 
muniquer aux Palatinats qui ne l’au- 
roient pas foufferte ; & au lieu d’a- 
chever fa fonétion , il dit que la nuit 
s’approchoit , que l’EleéHon d’un 
Roy n’ étoit pas un ouvrage de tenc- 
bres , & qu’elle fe feroit le jourfui- 
vant. 

. Pluffeurs l’exhorterent de recueillir 
les fuffrages , fans donner de nou- 
veaux delais , qui font toûj ours per- 
nicieux dans de pareilles conjonéhi- 
res : on luy remontra inutilement 
que le parti oppofé n’avoit quetren- 
te-fiXi Compagnies , qui étoient divi- 
fées en faveur de quatre Compéti- 
teurs, qu’iUeur prefentQit le moyen 
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âe fe réunir , & de foutenir les in- 
terefts dè celtiy qui feroit le plus 
fort , ou qui auroit plus d’argent à 
diftribucr , & qn’il n’étoit pas de la- 
‘ prudence de leur donner le temps de 
fe reconnoître. S’il avoit fuivi ce 
confeil le Prince deConti étoitclû^ 
& il n’y auroit point eu de Sciflion; 
mais par un malheur qui conte bien 
cher à la Pologne , la prévention 
de ce Prélat le fit perfifter , & il 
voulut attendre , dans l’efperancc 
que les faélions pourroient fe réunir^ 
& que le Roy feroit nommé d’un 
confentement unanime. Pour fatis- 
faire aux prières des lins & aux in— 
fiances des autres, il chercha un mi- 
lieu , & trouva ce fatal tempéra- 
ment, qui ne réülTit prefque jamais, 
& qui plaît aux gens qui font cnne-^ 
mis de toute refolution. Ce milieu 
fut que de part & d’autre on paflè- 
roit la nuit à cheval:, fans que per- 
fonne quittât fon pofte ; tout le mon- 
de en convint , & il la paflà luy-! 
même dans fon caroflè. 

Cet intervale donna cccafion à de 
^ nouvelles intrigües , Pnependowski 
vint fecretement à Varfovie chez l’Ê- 
véque de Paflau 5 les Envoyez des 
Electeurs de Saxe , de Bavière .& de ^ 

H Brau- 
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JBrandebourg ; des Ducs de Ncübourg 
de Lorraine, avec le Refident de 
Venife s’y trouvèrent. Montecatini 
Agent de DomLivio Odefcalchi n’y 
.fut .point appelle : on ne l’auroit 
peut-être pas reçû s’il s’étoit,prefcn- 
té, parce qu’il n’avoit plus d’argent, 
Ôe Miniftre venoit de diftribucr lîx 
du fept rnille livres qui luy .r^ftoieat 
à quelques G.entilshommes , qui au 
ijombre de quinï^e oq de vingt a- 
voient nommé Odefcalchi Roy de 
Pologne , & aY oient fait ^plus reten- 
ir ion, npm ? que les oÔres qu*il a-^ 
voit fait imprimer , quoy que plus 
ÿlendidés qvie celles .des autres , & 
.qu!elles fulïcnt accompagnées du ti- 
ijc.d’Alteflè .Sereni.lîinie, auquel on ne 
fît attention que pour renouveller les 
railleries , dont nous avons affez parlé, , 
Tous ces Klinifties 4^^ prétendans 
sd^flemblcrent çhe'it. Je Nqnfe , & 
conclurent que puifqu^ls ay oient du 
icinps., il faldit non feulement l’em- 
ployer utilement , ceder leurs pre- 
teAtions à Saxe qui étoit le plus fort , 
mais* l’aider de leur argent Le Ba- 
ron d’Overbeck Envoyé de Brande- 
bouifg donna les deux cens mille é- 
qas deflinçz pour le Prince de Bade; 

l’Evêque de raûùu les .ccAt, çinquan-, 
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^ te mille écus qu’il avoit , & les au- 
tres à proportion ; il y eut jufqu’au 
Refident de Venifequi fe fignalaaux 
dépens de la Reine , & donna tren- 
> tç mille écus , que çette Princenê 
luy avoit confiez , pour aider le 
Prince Jacques dans le befoin. Tout 
cet argent joint à ccliiy que le Che- 
valier Plemming avoit , & que les 
Juifs augmentoient par les lettres de 
change qu’ils acceptoient de luy fur 
Drcide , Lcipfik & Breflau , firent 
une fomme de dix-huit cens mille 
livres , que l’on fongea à diftribuer 
utilement dans les deux partis. * On 
en voitura toute la nuit dans le camp 
, Eleâoral 5 & cette maniéré de per- 
fuader , eut plus d’effet , que f élo- 
quence des Generaux -, qui jufques là 
avoit été aflèz inutilement employée, 
LfC fuccez neanmoins ne jréppndit 
pas à l’attente : on réunit ^ à la vé- 
rité , en faveur de Saxe , laplufpart 
^és trente fîx Compagnies qui avpicnt 
été divifées entre luy , Neubourg , 
Lorraine & Bade ; ce n’étoit pas 
une gmnde conquête au jugement de 
ceux qui l’avoientfaitcj ilsn’avoient 
pû débaucher que onze Compagnies 
de Conti , & il luy en étoit pafifé 
fept des leurs j en forte qu’une ii- 
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grofîè fomme d’argent , Ti’avoit ac- 
quis au parti contraire , que quatre 
Compagnies , & au lieu de trentc- 

•fix ils n’en eurent que quarante, ce pro- 
grès leur parut fi médiocre, qu’ils tente-^ 
rent encore la négociation. 

- Les trois Generaux Jablonowski , 
Potoski & Sluska , s-adrefïcrent à Sa- 
piehâ grand General de Lithuanie , 
dont les irrefolutions leur étoient 
connues ; & par les raifons qu’il a- 
voit luy-méme tant de fois ' allcguces 
chez, le Cardinal, mirent tout enu- 
fùge pour luy faire changer de parti. 
■Geluy-cy craignoit toujours que ces 
anciens amis ae la Reine ne fiflcnt 
une Scifllon en faveur du Prince Jac- 
ques ; les autres luy déclarèrent que 
bien loin d’avoir cette penfée , cha- 
cun d’eux ètoit refolu de nommer 
Saxe , en -cas que le C-ardinal perfi- 
ftât pour Conii. Sapieha fe deffioit 
de tout , &. ne pouvoit rien conclu- 
re ; ils fe lièrent enfin de follici- 
ter davantage un homme qui n’avoit 
pas la force de fe déterminer. 

• Le 27. furies deux heures du ma- 
tin Przependowski & Flemming vin- 
rent che2 l’Abbé de Polignac , & luy 
dirent qu’ils avoient bien travaillé 
pendant la nuit , que leur parti étoit 
■ . dans 
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dails l^opulencc & bien renforcé '^ 
qu’il étoit encore temps de profiter 
des oftires avantaçeufes qui luy a- 
voient déjà été faites. Ce Miniftrc 
ne répondit que par des reproches au 
premier fur fes trahifons , & au fé- 
cond , fur ce qu’il luy manquoit de 
parole ; il le fit fouveuir que le 2. de 
May en luy rendant la lettre de fon 
Maître , il l’avoit ;afluré que l’E- 
leéleur ne. prétendoit concourir à la 
Couronne , que. fous les aufpices de 
fa Majcfté Tres-Chrétienne , & au 
défaut du Prince de Conti ; que con- 
tre la parole donnée , la France ne 
trodvoit d’autre obftacle , que fôii 
Altcflc Eledoralc-à l’Eledion una- 
nibie du Prince de Conti. 5 ilsfc îc- 
parerent ainli fans rien conclure. 

L’Ambafladeur de France fans ar- 
gent leur avoit donné plus d’inquie- 
tudes qu’il- n’en avoit reçû dé leur 
part. On avoit arrêté fes couriers , 
& fes lettres de change n etoient point 
arrivées ; la Reine avoit eu le cré- 
dit à Dantzik d’empêcher que fix cens 
mille livres luy fuflènt payées ; il ne 
pouvoir fans ce fecours gagner Icç 
Evêques & les trois .Generaux de-' 
vouez au party contraire ; la prudence 
de ce Miniftrc fuppléa au défaut d’arv 
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^ent y & il ménagea avec tant d’adrelP 
le les Seignéurs qui s’étoicnt engagea 
4 luy , que pas un ne rabandonnav. * 

Le nombre de .fes partifans s’étoit ^ 

augmenté par les honnêtctez qu’il a- 
YOit toujours faites au fécond ordre 
de la Noblelïè , dont il avoit v^cn à 
fes tables depuis le commencement de 
la Diete , plus de lix cens Gentilshom- 
mes par jour. Les Polonois avoiient 
«lie cette précaution luy av oit valu des^ 
Palatinars . entiers ; mais les plaintes 
continuelles que la Reine avoit faites, 
de fa conduite , & l’averlion qu’elle a* 
voit témoigné pour fa perfonne , luy. 
en avoient attiré bien davantage. 

Le Cardinal commença de bonne I 
heure à fe repentir . de n’avoir pas- 
terminé l’Ekftidn le jour precedent, 
la complaifauce. qu?il avoit eue de la 
diftèiec nVvOit point été auifi fend- 
blc au. parti oppofé , qu’il fe l’étoit 
perfuadé; les Chefs avoient employé 
le. temps à de nQuvcllcs intrigHcs., & | 

perfonne ne fongeoit à la^réuniom j 

Ôn.fe plaignoiîiwdme de..ce quls’é-* 
tent; pafl'é kr* vciüeL. Ce Pwlat avoit 
parcoui;ti ,ks i Palaiinats ede foiî parti ^ 
pour d'QUarïdèr dcvnîs ieintonens , & 
les exhorter à- fa conflancc ; ipn’a^ 
voit pa$,.faiç.le ihênic honneur à la 
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-fhôion contraire ; ks Goitipagnies 
s’en plaignoient , & on vouloir per- 
•fuader le public que ce mépris les qî- 
'voit déterminer en faveur deSax^. 

^ -Le Primat s’éh excüfoit fur les avis 
qu’on kiy aVoit dortner , que ^ Ids- 
Cliens ■ du Cafteîan de Gracovie dé- 
voient* l’aflafliner , s’il paroifToit à 
-portée de* leurs coups', foit que l’on 
eût vtritablêmént ce dcffeîn, foit què 
-l’on eût ferné * ce bruit pour l’intimi- 
der St l’empûcher de* faire quelque, 
temdntrance ^ qui eût pû détacher 
quelqu’une. de 1 ces trente-fix Gômpa-- 
gniesj cela avôit (l'foit j|igri les pâi5- 
ties , que le Primat difoit qu’il rlc 
^ vouloir plus confentîr à aucun accon}- 
modement.. . 

La Scilhon' cependant : étx>it refo- 
luë dans le ConféU-du parti contfail- 
fe; mais^ les faétieux orouvoiént'une 
nouvelle difficulté^ 41 n’y^ avoir què 
quatre Prélats dans’' leur divifion^ 
celuy de ‘àamogîtie n’étbit pàS' pré- 
fent à la Dietev. Geux de Gujavié;, 
-Pofnanie , Livonie^ iie pouvoieift 
Ife raflîirer de la terreur que . le Ga^ 
> -ftelàn de? Kàlifcfe leur^ avoil^ irifpiréè 
ia veille: r Ge' derniér étôit aflèr ferd- 
ji.uléux iidur ne- pas entreprendre fi* 
les drôits du Primat , & donner uù 
I , . * H 4 mau- 
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mauvais exemple à fes confrères^ 
5»oy qu’il fuft dans la difpofitionl^c’ 
iuivre kleur : on dufcfperoit de r«- 
duire lEvcque de Cujavie, aprdsce 
qui s étoit pafl'é. Stanillas Witwiè. 
kl Eveque de PoÇianie declarok 

’rli* * d’affaires fans en 

chercher de nouvelles j ce Prélat fê 

^“.jugement que le Non- 
ce de fa. Sainteté avoit rendu con- 

lequel il avoit; désho- 
noré la perfonne nous ne le rapr 
portons pas , pour, nç point deshor 
noter en meme temps fon caradcr 

rc , pour épargner la. memoirçL 
d’un mort.. 

toutes chofes le difpo- 
Iment a tcrmii^r de bonne heure 
a tlcaion, les Chef^ de parr&d’au- 
-txc commenc^ent par la tevi^ë de 
leur parti. On s’apperçûf qpc 'le^ 
trois Generaux . avoient /ait y cuir 
leùK gardes &. leurs, moindres do- 
Jneftiqucs pour groffir leurs, Troa- 
pes, on en murmura, & les autres 
en firent de même , ainfi cela ne ti- 
ra a aucune confequence ; mais lè 
Cardinal fut, bien plus , furpris , \orÇ- 
-qu II trouva que des quatorze Coiw- 
pagnies qui avoient promis de fe 
joindre à luy , if ji’çn étpit venu que 
• - ... feptj 
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fépt ; que le Paîatinat de Volhinie-, 
Je^Diftriià de Wiclun, & quelques 
Gompagnies ^de Lithuaniens , étoient 
forties de leurs rangs , & s’ctpient 
portées^ entre les deux corps de- ba- 
taille , en ligne de' neutralité que 
le Palatin de Vilna s’étbit misàleur 
tête , quoy que toute fa famille full 
demeurée dans fon premier porte. 
On envoya aulîi-tôt des Exprès luÿ 
depiander raifon de ce mouvement; 
il- répondit • que ' fon exemple pour- 
roit terminer le düfetent , .& que par 
fà contenance j il s’offroit- à en être 
l’arbitre. - On crut qu’il voulôit le 
propofer pour tiers entre les deux 
principaux Concurrens ; & quoy que 
cette imagination fuit très -mal fon- 
dée, après, tant d’exclufions données 
à un Piaft, -9n appréhenda que cet- 
te idée ne retardât l’EleéHon. Le 
grand Treforier fon frere , fes em 
tans , toute fa famille , les plus grands 
Seigneurs , le Maréchal de la Dic- 
te, les Eveques, &' le Primat me- 
me le conjurèrent de ne pas donner 
ce fcandale à fort parti, & un fl 
grand fujet d’efpcrance à la faélioix 
oppofée ; il leur conta fes .anciennes' 
raifons, aitfquelles il ajouta la crain- 
te de l’Empereur, de Brandebourg-^ 

H ^ & 
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& d^s Mçfcovitës : oh loy dk qtfîj'î 
n^etortplifs' temps d’éXaminèr cés cho* 
fes aptes tant dé paroles! donrtéd i~ 
dé. ferhicnS faits , &^de- recotnpenfïii 
reçues'. Enfiti apres avoir perdu p.rèï^ 
que tbiïte la matiriéc, il revmtàt’éC" 
tes autres , reprit fa place, 6é ât eh- 
tehdré. qu’il ccdôk moihs â leurs râl- 
ions ,! qu’a leurs importunitez:. ; ; 

Pendant ce pourparler , qui rie fut 
que* trop long-, la République éfôk 
dans île filence , & la faction contrai-^ 
re qui attendoit quelque ’ avantagiÉf 
des itrefolutions de Sâpicha confufë 
de ce qu’il s’étoit rangé à fon dc^ 
voir, fit fortir de fa ligne GorowS- 
ki Caftelan de Gncfne qui vint aul 
petit pas & fk figne qu’on luy cri-'' 
voyât quelqu’un pour parlementer,;'. 
Siwiencziski Evêque de Kiovie fut 
député ; le Caftelan ‘luy dit que fon 
parti demandoit' une conférence paf! 
JDcpnteï an milieu dii Kolô en pré^ 
fénee du Primat & du MarécKâl 
fdr le rapport de l’Evéque elle fut 
accordée , . quoy qu’on s’appcrçdt que 
ce h’étoit que poür gagner du temps' 
jufqu’au lendemain ; mais c6mmc on‘ 
n’êtoit pas refolu d^en pefdte daW 
vàritage , • OB'’ voulut bien les enten-^^ 
die,’ - . - ' 
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- declarefèàt;’ .d’abord ' qu’il^ r\ç ‘ 
‘v'o^bïièiit • polnj? d‘6 Scilfionj ÿe 
pouvoit être àdeVfatàle à ra Kcpù- 
bli'qiie ' qxiC n , bn ' VoülOit' abaridc)r^ 
nér Çpnri , droit prêt dcieiircbf- 
té d’en faiirc autadt de SaVe, • dje • Ncu- 
boui^, 'Lorraine , , BaviereV& dé toi(- 
te la maifo\i Royale. ..Les plias judi-- 
deux tfOuÿ;oieflr cettfe pxopofitîoii tf- 
dicüîç', ;&'què. Ic-fîïjd qu’ils 
fôienr ; drbit trop ‘ aV.atitafeUx , a la Rc- 
'ptibliquev pdiir être .'miS dî pdralîcl'e 
àyee' îéi' riVauX'; que. d’aillduts la pfii- 
*dènçe -"^ri^/,perm'ettbit. pas à ce^ ‘(pi 
étôient fuperîeufS en fôrcd^ de (far- 
ter aux;mômes conditions, 

■ qui ne ” pdüf oient’ : mancjtfer p fiié- 
‘ qombèf J niï^Ies vaind^ recéVolent.ïa ’ 
toy ,de$y,impeU]^ 5 'què^fi lcs faé^ietix 
‘avoipt. ;été ,àiici',pifl[àîlX là- veillé i, 
pour' fptenir ; dn ,des, Pfin'<?es qu*iis 
propoïbiènit , , .çq .ti’auroit pas étct 


tigué de leursrrenibntranccs ; que la 
jouinée déGideroû ;,du choix qu’ils àjr 
• voient à faire;; que ceux- qui- dtolent 
trop opiniâtres^ devoienf ièlfo'üm'ét- 
tre ou: fé préparer ..'au .çonabàt,. » * 

iXs autres p.lds .mod'ereî, en ap^ 
r^ce v/ûreitt le .point dé'rc laiif- 
feti 7*u.^'endre une" fécondé fois 
lès Di^ütex dii parti contrài- 
H<5 rc 
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re fe plaignirent qu’on les accjifoit 
niai à propos d’opiniâtrçt^,, pui^u’i^s 
ofFroient l’éxelulion.de Cèpt Princes^ 
pourveu que l’Oh leur accordât cef- 
le d’un feül. Pour les. mettre dans 
le tort , le grand Tfeforier de la 
Couronne propofa au Cardinal de leur 
offrir le Prince de Bade ; le Primat aji 
défaut du Prince de Conti l’auroit 
prejfpré à. tout autre ; , l’Evêque de 
PlpSko vint ÿ 'Yarfôvie en 'donner 
avis à’ r Ambaffadeur de F rance , qui 
écrivit a fés amis & au Prnriat , qu’en 
cas- que cette propofition dévînt fe^ 
rieufe., il lès .conjuroit de fe.fouve- 
nir. dè la force de leur parti. L’Ë- 
vêque étant de retour s’apperç^'t que 
.le grand Trefôrier avoit npinmé le 
Prince de Bade àqx D'cputçz de la 
faâîon contraire ,V& quejàtUinows.- 
ki le re]cttôit j)àr la feulé railon qu’ü 
étoit propofé par Lubomirski , <Sc 
'qu’il le croyoit fdutènu par les Sa,- 
jpieha ; l’Evêque de Plosko appuyé 
Je même Prince de Bade , parce qu’ii 
déplaiibit à fes ennemis. Les Palâ- 
"tinats de Conti s’emportèrent contrp 
ces deux Sénateurs , qui s’excufercht 
le mieux qu’ils purent , & declar^- 
'fént que ce qu’ils avoient faitn’étojt 
'que pour confondre Jablonowski en 
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prcfence de toute la Republique : on 
ne fut point content de. leurs excu-^ 
fes , & ^indignation contre le- parti 
oppofé parut li violente , que d’unê 
commune, voix on interjielU le.Pxi-*- 
mat dé nommer, 

L’Evéque de Gujavicperrüadd que 
là chaleur fe ralentiroit s’il pouvoit 
encore obtenir un délay, fit im der? 
nier effort, Ôc écrivit aa Cardfnalun - 
billet', moitié Latm-, moitié P0I07 
nois , dont le feus étoit : Puifque 
vôtre attachement pour la France, 
vous fait oublier la reconnoifîàncc 
que vous devez à la maifon Rôya? 
le , & que le Prince Jacques eft dé 4 
trait, je vous déclaré que nous avons 
quarante Compagnies de Nobleflq 
conjurées ‘ pour élire .$axe ., . fi vous 
nonimez. le* Prince deConti; cepen- 
dant je n’entreprendrai point fur vos 
droits , fi je n’y fuis contraint par 
les menaces & par la force. Laletr 
tre étoit conçûé en ces propres ter;^ 
mes. Sunt mbis 40. '‘vexHla Nobir; 
Hum prQ Saxone conjurata Ji nomina^ 
bis Conti. Attameu non involabo in 
jura Primatialia V. jS. niji caaéîwi 
minis ^ armù» 1 > 

^ Ce billet fut rendu au, Cardinal 
tommç il alloit, donner, la benediT 

' H7 ^ '■ aion 
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Ôioh''aùx Palatinàts qui s’étpjeïit 
gei "autour du Kàfo'p'pur^ck^^^ 
lés maîtres î ilT^' Wt^toüt haut ^ 
la ; Npbiqiîè '•IC r tr6uya tièf "qu’on lè 
pouvoiffoukaitcr ,* ' "pour prouver ToS 
ftination du petit . no|UDre "contre tè 

plus gtund'J' & le complot form^d’ur • 
ne Sciiridn'' dè .quarante Compagnies • 
contre- dIus' de deuf çcus dis. ^ 
Noble^ aldrs perdit patienté ; . elle 
obligea le Cardinal rde'^donuer la he- 
nèdiâiidn V' de mou^^ à, cheval , & 
(fè^ linîr cette g'iandc' a-Ômci. Le Prir - 
niât pour obéir à "ceux dont il ne 
pouvoir plus éviter la viol^Ce’,inôm 7 - 
ma fur les fix heures du foir Pran^ 
Ç0is Louis; Üe^ Bourbon Prince dé ' 
&uti, Roy de Pologne , ^ grand 
ÏDùc de Lflthûanie. ^ ;; ' 

Oétîé- norninâtiomfc aux accïa^ 
mations de plus de quatre-vingt mil- * 
le Gcntrlshommés , pphdant què; té 
toti oppofé exclus, d'e ltty-mémë4 
a caufe de fôh'petit; nombre du lieu 
dé rEleélrôii J dclTbCroir fur îa SciiS - 
lïOU projettéè ^ mais çonmie pue prdr . 
tc^atibn aurôit coûté! éd iang,, quô 
chacun jugeoit à propos d’épàrgiicr J. > 
^e chagrin ^ la confudbn fit prendré ‘ 
ÿa'utrés nielles péd:* xed con- 

tré uil choix w qu’ils 'avoüoiént ta- 

‘ :* CI- 
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cHcrnèht être- le. falut de- la Polo- 

giie^ T r , " 

Dans' le temps xjuc'ceux-cy dèîH 
feoicnï , le Catdinal qne la Nôblel* 
fe accômpdgnôit, commeàüïi tnom^ 
phe., alla à Vàrfbvic povïr chafttef 
*ïe Peum dans Pi^life de faitit Jean J > 
dont les portes le- trouverôritr fer^ 
mées , par les ordres ^ à ce'îqne Foft 
déclara', des Evéqnes.de Pblîianie^ 
Ordinaire du lièu ,• & de cehly dç 
Éivônie , Doyén de Cetté Cbliegii^i- 
fé! Ell'cs furent bien^tôt ouvertes , 
par l’aulbrité même dé ceux q.ui'lé$ - 
àVôi'cnt fait fermer. Quelques Com^ 
paries de Noblelib s’étbient déta^i 
checs , & tiroient tant de coups de 
pilîôlet aux fenêtres des Palais de ceS 
deux Prélats,' que cebmitlcur'fit en- 
tendre la raifpn. Ils voulurent daftS? 
la -fuite exeufer Icüf faute’, & la le- 
ietter fur le Nonce du Pape. 
Noblcflè qui étôit aulîî peu conten- 
te 'de luy que d’eux, répondit qu’oii* 
devoir l’én avertir plutôt , . & qn’elic' 
aurort téhioigné autant, ' de mépris* 
polir les ordres de ce MiniÔrè, ejne' 
de refpeât” pour ceux de fa Saîtite- 
té. ' . . ' 

Le. Primât après - avoir' ■rendu $ 
Dieu dés aâtimi'^' dfe gracesdarisy^ 

* gli- 
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glifç de Varfovie alla chez, luy , ac^- 
compagné de la Noblelfc , qui pafû 
devant- le Palais des Minières dé 
France , & falüa du fabre & du pi- 
ftolet les armes du Roy qui étoient 
fur la porte. Un grand nombre de 
Seigneurs & de Gentilshommes vint 
lès complimenter ; & le vin de Hon- 
grie ne. leur fut jpas épargné. 

A peine, le Cardinal étoit arrivé 
dans fon Palais, qu’une foulé dé No- 
blelîe vint l’avertir que l’Ev-éque de 
Cujavic-, qui s’étoit retiré avec les 
trois Generaux hors du camp Ele-» 
dorai s’étoit prévalu de fon abfen- 
ce , & avoit nommé fans bruit à la - i 
tête de ces quarante compagnies , Fré- 
déric Augufte Eledeur de Saxe Rpy • 
de Pologne , & grand Duc de Li- 
thuanie. 

Quelques Seigneurs luy reprelènte- 
rent' la neceflité où l’on étoit de ré- 
duire les mutins , que l’on devoir 
employer la force quand des fedi- 
tiéux ne vouloient pas fe foumettre ; 
que la confédération des heretiques , 
ppur empêcher l’Eledi on du Roy i 
Henry, avoit été heureufement dil- ^ 
fipée par la refolütion quetemoigne^ 
rent Albert Laski Palatin de Sira- 
die, & Jean Kotkcwieci- grand Ma? 

" ■ ' '' réchal 
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réchai de Lithuanie , qui avoient 
menacé de tailler en pièces , ceux 
qui oferoient refifter aux ordres du 
Sénat ; que la Republique étoit mer 
nacée du même danger ; qu’il faloit 
employer le même remede, qui par 
roilïbit violent à la vérité , mais qui 
convenoit à des maladies defefpe- 
rées. 

Le Primat par une modération 
conforme à fon genie & à fon.ca- 
raêierc , defaprouva ce deflèin ^ 
les auteurs fe rendirent à fon avis 
avec tant de facilité , que l’on crut 
qu’il y avoit plus d’oftentqtion dans 
leur projet , que d’envie de l’cxecur 
ter. 

L’Evêque de Cujavic & fes com» 
plices n’eurent pas tant de fcrupule, 
après avoir nommé l’Eiéâeur h(^ 
du camp Eledoraf, &, chanté IÇjTlr 
Deum dans le même lieu^, le Prel^ 
alla le. réitérer dans Varrov-je pen»* 
dant. que. toute la yille étoit occu- 
pée â faire des feux de joye, &que 
ÇonsKi Palatin de Kiovie. & grand.. 
Maître de l’Artillerie , faifoit tirer 
le canon pour le Prince de Conti; 
L^s Evêques de Pofnatiie & de Léï~ 
yonie luy ouvrirent les portes de I’Ét 
glife, qui trpis.qu quatre heures. de^ 
... . ‘ vant. 
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•vant par leur r ordre, avoient é^féfet^ 
mées au Primat : ou y .rendit les 
mêmes atSHons de graèes, avec cct'- 
te' différence que l’Evêque, ÿ-ajoü<- ^ 

ta la bcnediâion dü S.-. Sacrement , . ^ 

& par cette cererAonie , rendit fon a^ 
dlion encore plüibdiéufê. 

■ Parmi les nùllitez qui fê rencon- 
troient dans la nomination Saxe 
ü s’en trouva ùne- à" lâqüêllè cet 
Ev êi^ue fi’avôit point-fait d’attentioû. 
c’eft qu’elle- ' s’étbit- faite, hors dii 
darhp' Eleêloral ; fes amis l’en aver- 
tirent lé fbir', & l’oblîgerent d’ÿ re* 
tourner le. lendemain 2.^. à là^ôiri^ 
té du joür,-& de faire uAe nouvel- 
le nomination , .comrne fi cette ce* • 1 
réniôrii'eî àyott pû' reéîiâer une pro- 
clamation, qui en toutes fès parties • 
€toit irregulierc.-. ^ ' '* ‘ " 

' "-^L’pVéqu^ .de Gü}av1e n’èn demeu-i 
m-pas jà , il fit juret à' fix heufeS'dù 
matin, dans' rEglife de Varfovieles 
'Baâh convénia^^ . ^par^de Ctevaliét • 
Flemming' , ‘auquel ôn d'cmna le tl4 
tre d’Envoyé cx.ttaq.rdinaire qub^' 
qu’il n’en eût pas lé. caraâérè. . Ce i 
Miniifre, prpmettoit- au- noib d'é.-fôrf ^ p 
Maître -^dix ’ mî^ÀsV à ' la 1 Republn 
que ^ d’entrétfcnif- quih'ieminé hom^ 
nies' tant qu^eUe- aürôié- li- gûeri« 

‘ • avec: 
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avec le Turc ; de reprendre Kami- 
niec à fes dépens 5 de rétablir la Re- 
ligion Catholique dans là Saxe ; &. 

^ que l’Eledrice feroit abjuration avant 
j qu*il fe fift couronner ; de que faii-^ 

, te de fatisfaire à cette claufc , foh 
j Altelïc Eleélorale feroit déchûë de 
toutes fes prétentions à la Couron- 
ne. On fut indigné contre TEveque 
qui n’eut pas honte d’exiger lè fer- 
ment de cet Envoyé qui étoit Cal- 
vinifte en prefcnce du faint Sacre- 
ment , fans avoir égard aux oppolî- 
tions de Jacques Halecki Veneur dè 
Podlachie , & de Martin Graiewski 
fbus-Chambellan de Viîna , contré 

> Icfquels on tira les fabres dans TE- 

glife;, ôà le faint Sacrement étoit 
expofé: Le Prélat au lieu d’empê- 
cher le defordre , crioit à haute 
voix : , tue%i. On en fit des 

ôrocez verbaux que l?on porta au 
NonCe , qui blâma publiquement f a- 
éhon, fans fc mettre en devoir de là 
punir.. 

Lé Cardinal' après rEleéHon s’imà^- 
gîna- ; que les mutins ch troj? petit 

> homl!«:e', fe fôumettroiënr, iïanscctté'- 
vûe les deux partis eurent ' dés cOn-» 
fêrences qui -Commencèrent le 28. oiî 
les plus ^ands' Seigneurs de part ^ 

d’au- 
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d’autre fe trouvèrent. • Georges Ai- 
bert Denohoft Evcque de Prcmiflie 
& grand Chancelier de la Couron- 
ric , en fit l*6uverture par un dif- 
^^P^dequel il dit, que le jour 
de l’Eleâion avoitété une image du 
jugement dernier , que les partifans 
de France qui yavoient tenu ladroi^ 
te , reprefentoient les predeftinez ; & 
par allufion au Primat qui porte un 
Mouton dans fes Armes , il leur ap- 
pliqua ce pafïàge. IJi fequentur agnum 
Weunque lerit. LafadHon de Saxe y 
fut comparée aux boucs qui ne cauibf 
icntquc du- defordre., & le Prélat les 
defignoit par cet autre endroit de l’E'^ 
criture. Vos emm depajîiejîis vtneam. 

Les Députez enfuite furent nom* 
niez : ceux de Gonti demandèrent 
qu’en conformité des loix les deux 
Compétiteurs n’entraiîcnt point dans 
le Royaume ; n’y envoyafîent point 
dér Troupes 5 ne fc faifîfïènt d’aucu- 
ne Place, & ne.prétendiflènt pas au 
couronnement , que la Republique 
afïèmblée dans une^ fécondé Dicte 
n’eût confirmé l’Eleaion, & décidé 
lequel des deux prétendans devoit 
monter fur le Trône. Ceux de Sa* 
xc î qui voy oient le Prince, de Ccuiti 
éloigné _&l’^eaeur bien proche, nq 
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répondirent que par un refus, & dé- 
clarèrent le 5*. jour de Juillet , qui 
fut le dernier des Conférences , que 
les François cherchoicnt à gagner du 
temps , & que les Saxons n’en vou- 
loient point perdre. 

Pendant que les Conférences fe tc- 
noient , ceux qui n’y étoient pas ad- 
mis en avoient entr’cux la plufpart 
du temps dans les repas, où la cha- 
leur paroiflbit telleineiit rallcntie , que 
l’on ne rcconnoiffoit .plus l’humeur 
des Polonois ; il fèmbloit.par la con- . 
fulîon de voix qu’il s’agilToit plûtôt 
d’une caufe particulière dans une ju- 
fticc réglée , que de l’Eledion d’un 
Roy dans une Diete generale de ce 
grand Royaume. 

On étojt futpfis que l’Evêque de , 
Çujavie eût attenté aux droits du Pri- * 
rrtat par la nomination de l’Eledeiir 
dans une alîèmblée tumultuaire; mais 
on l’étoit bien davantage de ce qu’il 
avoir avancé d’abord , que ce Prince '• 
avoir fait abjuration à Rome depuis 
deux ans. Il étoit de notoriété pu- 
blique qu’il n’avoit fait aucun ade | 
extérieur de la Religion Catholique, ’ 
au contraire on l’avoit veu continuer 
dans la profefîion du Lutheranifme. , 
Ainfi les plus zêlez , foutenoient que ' 

Jî 
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fou, abjuration étoit véritable , ce 
Prince devoit être regardé comme 
un Relaps. ' 

Les- autres exaniinoient les quali- 
•tez des deux Rivaux. On loüoit le 
Prince de Conti , dont la vertu étok 
connue par l’imprelTion qu’en avoit 
•donné l’Ambaffadeur de France. Le 
Prince Lubomirski grand Treforicr 
de la Couronne , & plufieurs autres 
Seigneurs Polonois , l’ayoient vû au 
•fîege de Neuhaufel , & il étoit diffi- 
cile de ne pas avoüer fur leur récit , 
qu’il avoit contribué plus queperfon- 
ne à la .prife de cette importante Pla- 
ce. Quelques-uns vouloiertt parler 
en faveur de l’Eleéteur -, mais fa dé- 
faite à Temefwar au mois d’ Avril 
1696. étoit trop recente pour tourner 
à fa gloire. Elle ne luy fit pasncan- 
inoinS dans la fuite tout le . tort que ^ 
l’on s’imaginoit , depuis que le Prin-‘ 
ce Eugene de Savoye avoit heureu- 
sement réparé cette difgrace. 

On vantoit la force de l’Eleaeur, 
qui à la vérité étoit extraordinaire^ ; 
on en apportoit des exemples , qu’il 
confirmoit tous les jours pardenour 
velles preuves ; fes ennemis en dc- 
meuroient d’accord ; mais ils diftin- 

cuoient Ixî Héros du Gladiateur y & 
° fou - 
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foutcnoient que Milon de Crotone 
en avoit fait davantage. 

La Saxe ne fut pas plus tranquil- 
le , Iprfqu’elle apprit l’Eledlion de 
fon Souverain. Le Prince Egon de 
furllemberg qui en étoit GouverneiiE, 
apres avoir fait chanter le Te Deum 
à Drcide , le 4. Juillet, vouloit que 
l’on célébrât la Meflè dans la Cha-», 
.pelle du Château. L’Eleftrice Chré- 
tienne Ebrardc qui ell Calvinifte , & 
fille du : Marquis. de Brandebourg J3a- 
reith , jcn fit fermer les portes 5 ^e- 
fufa de reconnoître le Gouverneur ^ 
•& de b^endre la qüalhé de Reine. 
L’Elearice Doüairiere n’étoit Ipas 
moins zelée , & ces deux Princelîès 
firent paroître. dans cette occafion , 
tptis leç empprtemens dont les fem- 
mes font cap^les quand; .elles vcn- 
trei.rt en furaiTi:; 

.. Soit, qu’elles,. fiflènt cela , par zclc 
ou par, collusion avec l’Eledeur, afin- 
que la S^e ne. fc trouvât pas entiè- 
rement abandonnée. Les Etats pri- 
rent de pareilles refolutions à cel- 
•Içs de ees deux Princeflès , & de-, 
clarerent.qu’ils ne fouiîriroient aucun 
changementi fur le fait de la Religion., 
lis fe.fpndqient fur le teftament de 
.Je.^ii IL grand-pere de f Eyedeur , 

^ p»r 
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par lequel il impofoit la loy à Tes 
lliccclTeiirs . de faire profelîion de 
la Religion Luthérienne. Cet aéte 
auroit paru afîèz aurhentique fi .le 
palTé ne leur avoit fait craindre l’a- 
venir. 

George de Saxe étoit mort en 1 5'39» 
Aucun Prince de fon temps n’avoit , 
été fi zélé que luy pour la Religion 
Catholique , il en avoit donné des 
marques pendant toute fa vie ; & il 
en donna à la mort , par l’afte de ùl 
derniere volonté. Comme il n’avoit 
point d’enfans qui pullènt luy fuo 
ceder, & que Henry fon frere , Mau- 
rice & Augufte fils de ce dernier , 
avoient embrafiféle Luthcranifme en 
1637. il ne vouloit pas que fon E- 
tat , qui par fes foins avoit confervë 
la pureté de l’Evangile, fufi en pro- 
ye aux hérétiques qui avoient corrom- 
pu la Saxe , & une partie de l’Alle- 
magne. Pour venir à bout de ce 
pieux delïcin fans que fa famille pût 
fe plaindre de fon injuftice , il avoit 
fait un teftament , par lequel il de- 
claroit que fa fucceflîon appartenoit * 
à Henry & à fes enfans , à condition 
que dans les Etats qu’il leur lailToit, 
ils ne fouftfiroient aucune alteration 
ten fait de Rèligion ; qu!cn cas de. 

cen- 
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contravention , il les declaroit dé- 
chus de leurs droits fur ces héritages ; 
qu’il prioit l’Empereur Charles Ÿ. & 
le Roy Ferdinand fon frere d’etre 
exécuteurs dé fôn teftament , & ne 
donner l’inveftiturc de les Etats au 
plus proche de lès parens ^ qu’en cas 
qu’il fift Ou voulût taire prpfelîîon de 
l^a Religion Catholique. 

Si fes exécuteurs tdlamentaircs a- 
voient été pénétrez des memes fen- 
timens de pieté que ce Prince , la 
Ville de Leiplîc^ leroit peut-être au- 
jourd’huy- Catholique y mais les inte- 
Fcfts particuliers l’crnportcreht fur la 
Religion , CCS Princes lailTerent à Hen- 
ry & à fes enfans , la liberté d’établir 
l’herefie dans cette Ville , pendant 
qu’ils publioicnt ailleurs qu’ils tra- 
vailloient à l’extirper de tout l’Êm* 
pire.: Henry profita de-kur foiblellc j 
iJ fit venir Luther â Lcipfick; qui per- 
vertit cette Ville , comme tant d’au- 
tres d’Allemagne. Le teÜamcnt du 
Prince- George fi mal exèaité , fai- 
fbit appréhender aux Saxons le même 
accident pour ccluy de Jean II. 

- Pendant qu’ils craignbient pour la 
Religion Luthérienne , les Poloilois 
étoierit 'dans les mêmés peines pour 
la Catholique. Lé Primât écrivit â 
-- I l’E- 
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» l’Eleacur que la Dicte avoit élu le 

Prince de Conti j exu’il pnoit fou Al- 
teflè Electorale de ne pas prendre 

pour un contentement: unanime de 1 
la Nation l’ElédHon'tumultuaire que 
Quélqucs rputins ayoient ofé faire -de 
fa çerfonne 5 qu’il conjuroit fon Al-; • 
teflè déjà ,parr du:i .plus /grand Bom-' 
bre &de la plusfatne partie, devou- 
, loir être plutôt leup^.^uxu .que, leur 

Souverain 5 l’Elcât^ur ne, voulut pas 
recevoir cette ]çtrrv‘, parce qu’elle ne 
luy donap/t poÛH.Ie tjtri?fdeMajeftét 
^ Le Cardinf^l avoir au.fli écrit à TEm- 

p/îrqur & à fElcéleur de •'Brande- 
bourg , pour leur donner part dé l’E- 
ledipn de (^onti , & qii’il i 

. en rptiendroit les.traitez conclus avec 
ce<-Puiflânccs. Jjf 4 lc<^ear 'répondit 
qu’il étoit fâ-çb^- dc la-divilion deî laf 
Republique , j|c. 8^’Q.ïFrit en même tems 
d’en être medÎJiîcur- .La reponfe de 
l’Empcréur fut; dans le; Æi^ême ièns, 

& arriva pluS'.- lard- Il répondit à 
l’Envoyé., Nop ’ejî mfirHm dore confi" 
linm. Pomino Çàrdinali , Çff aliis No- 
hilibus Pulüfià , . ^amep çpiurtmm nt. 
amici fierepf qpando qui- f 

dem aliter perj pofeJ},^_ Ce; a^efli 
" . pas à moy à donner confoiUà Mon- 
îîcur, H Cardinal' d5 . à la .NobkÏÏè Po.r 
:.i i ' lov 
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lonoife , je fouhaiterois neanmoins 
qu’ils reconnuflent le Roy qu’on a 
élû ; ( c’etoit l’Elcdcur de Saxe dont 
^ il patloit. ) *& qu’ils priflent la refo>» 
lutiôn de. faire dé nccclîitc vertu. • 
i: Ces- lettres furent aufli inutiles que 
les conférences 5 chacun prit fes me- 
fures dés le cinquième. Le Cardi- 

• nal convoqua la Diète de confirma- 
tion au 26. d’Aouft^ & TEvêque de 
Cu jayie par une jaloufie çjoutre le 

. Primât indiqua Ic: couronnement de 
Saxe au if. de Septembre , & les 
Dictes qui le dévoient précéder au 6. 
d’Aouft. 

• - Les Miniftres de France cependant 
> n’étoient pas tranquiles. L’Abbé de 

Polignac deux heures après l’Eleélion 
du avoir expédié. un,.courier en 
France , pour porter au Roy &. au 
Prince cette agréable nouvelle ; cet 
Ambalïkdeur avoir choifi fon premier 
Secrétaire , parce que le Prince l’a- 
voit ainfi fouhaité. Cet homme plein 
d’efperance du fuccez , & occupé de 
la grande nouvelle, qu’il portoit,, 

^ éi'aignit de la rendre moins agréa- 
ble f'i s’il' fuivoit: cxaéiement fes iu- 
ftruà^ôns ÿ & lu. vérité v d’autant plus 
que s’étant fait demander par le Prin- 
ce à l’Arabaï%leur qui avoit jetté 

I 2 les 
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les yeux fur un autre pour cette com- 
mi'fliou , il ne fentoit pas toute fa 
vanité fati^sfaite par le firaple récit des 
ehofes comme elles s’étoient^pallecs:; 
il -y ajoûta-des pàrticularitez qui ne 
pouvoient être arrivées qu’aprés fon 
départ , &. lit bien-tût eoimoîcre fa' 
legercté. 

il -avôit ordre de rendre compte • 
de tout ce qui s’étoit paffé -àr i’Ele-' 
élion , dont il ayoit été témoin , & 
de reprefenter . Le befodn preifant où 
dtoif la Pologne , de voiir à. la têtd 
de la Republique, le Roy clû ,' pour 
alïèmbler auÂi-tôt les Armées , & 
difputer l’entréedu Royaume aux Sa- 
xons , quÜne manqueroienq pas de fe 
prévaloir-de l’éloignement dli Prince. 

Ce Secrétaire. ..arriva à /Yeriaillcs 
le 14. de juillet.^ i& . interrogé fur la 
?!>ciflion!, dit qù’elle n’etoit nulle- 
ment à craindre , que peut-être a 
l’heure qu’il parloit , elle étoit appai- 
fée. Le Prince luy demanda s’il é- 
toit neceflaire^ qu’il, parti ft incelTam- 
aneut , & le Goitrier. ajouta qu’aucu- 
ne raifon ne l’y obligeoit , & : qu’il 
'étoit plus à propos. d’attendre l’Amr 
baifade , que luy xkvbit envoyer la 
■République. . 

Cette nouvelle remplit dejoyc;, la 
i i Cour, 
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Cour ,1a Ville, &lcs Armées; mais 
te fut un . grand changement le Icn- 
tlcmain-; quand on reçût la copie de 
la lettre que TEleâtcur deSaxe avoir 
•écrite à’ibn Minière à la Haye, par 
-laquelle il Iny faifoit part de. Ibn E- 
Icttion,. fairS‘i parler de. celle du Prin- 
ce de Conti , & cela fans doute dans 
la vûë d’éloigner fon départ ^ en cas . 
que ceux qui portoient en France la 
véritable' nouvelle fuilènt arrêtez 
par les -Allemands. Quelques lettres 
écrites de Dantzik dans le même fens 
& dans le même delïeiii , augmci> 
terent encore le trouble. On pafla 
ainliles 14. ry. & 16. dansdegraii’* 

> des inquiétudes , de dans radmiratioii 
pour le Prince y qui foutenoit Tin* 
certitude de fon fort avec une ferme- 
té, qui le faifoit juger dignede por- 
ter une Couronfie. > 

I On attendoit avec impatience les 
Ambaflàdeurs qui avoient été témé- 
rairement annoncez par le premier 
Courier , lorfque.lc. 16. au foir l’Ab- 
bé de Rioux dépêché par les Mini- 
ftres de' France arriva & rendit 
^ compte fondement & en détail , do 
la- maniéré dont la Seiffion s’étoit 
faite , combien la prefence du Prince 
étoit neceffairej enfin qu’il nefaloit 
1-. I 3 pas 
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pas attendre une Ambafîa’de , à caufe 
de la difficulté du palFage pendant la 
guerre : & que pour cette rai fou & 
plufieurs autres, les Minières de 
France en avoient difpenfé la Répu- 
blique , dans leurs propofitions. im- 
primées peu de jours avant la fin de 
la Dicte. 

Après que le fait fut ainfî éclairci , 
le Prince fe prépara à partir ; mais 
pour le faire avec bienlcance , il at* 
tendit qu’au défaut d’Ambafladc , le 
Cardinal luy eût notifié par écrit ibn 
Elcdion. La lettre de ce Prélat & 
de quelques Seigneurs étoient prêtes 
dés le 30. de Juin , & celle du Cardi-r 
nal avoit été donnée à un Gentil- 
homme de l’Abbé de Polignac avec 
ordre de la remettre à -i’ Abbé' de 
Rioux 5 . mais ce [Gentilhoihme qui 
devoir être le troifiéme coutierv fut 
bien aife d’en être le porteur , Ôc la 
garda fans en prévoir les confequeii-. 
ces , parce qu’il croyoit partir le 
même jour , & fe flatoit de p^r a-* 
vec plus de feureté & faire plus dé 
diligence- que ceux- qui f avoient pré-t 
cedé. 1 ' . > 

Un Miflionnîiirc nommé Mom- 
mejan , Supérieur du Séminaire de 
Lowits. âmé du Cardinal , dç très- 

zélé 
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ïelé pour la France , découvrit cç 
myftere & avertit l’Abbé de Poli- 
gnac que' le troifiéme courier qu’il 
^ youloit envoyer en France, avoitfu- 
jct d’étre impatient , & qu’il luy a- 
yoit vû la lettre du Cardinal. Les 
affaires fe troüvoient alors dans un 
tel état , que l’AmbafPtdeur ne put 
^qué faire des reproches à fon Gen- 
tilhomme. Les préparatifs & les 
profufions de l’Eleétcar étoient capa- 
bles de luy attirer de nouveaux Par- 
tifans ; ceux qu’iî avoir déjà aufTi fers 
de faproximité , que de l’éloignement 
des François, ne vouloicnt point en- 
tendre parler des modérations pref- 
> crites par les Loix en cas de divi- 
fion ; & ces mêmes réflexions faites 
par ceux de Conti les intimidoient 
à tel point, qu’aprés un Confcil te* 
nu chez le grand Treforier de la Cou- 
ronne , ils déclarèrent à l’AmbaHa*- 
deur de France , qu’ils ne pouvoiciu 
plus tenir ' pour duy 5 que l’aéfe de l’E- 
îeéfion qu’R. demdhdoit avec tant 
d’emp'reflcmcAt , étèit inutile, , & que 
rJa befolutîiôii ctoit prife de ne le point 
’ délivrer , que l’oii ne Vift rexecutioil 
de fes promeflfes , pour le payement 
des quatre quartiers dûs aux Armées, 
puifquc cela feul mcttôit laRepubli- 

^ I 4 que ' 
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(^ne en état, de çefifter, aux forces de 
l’Eledteur. Ce JViinillre leur deman- 
da, que dçviendroit dgne le Prince 
qu’ils ay oient appcllé,? & on luy ré- 
pondit qu’il faloit le contremaIl^ 
dcr. 

Une réponfe aufll précife que deC- 
agrcablc , deût mettre l’Ambidradeur 
dans de grands embarras , ,dc. dans 
rincertitude , fi- la lettre du Primat 
.devoir être envoyée, , puifque lî le 
Prince étoit parti fur les liennes 
comme il avoir, lieu de l’elperer , il 
arriveroit aife^ tôt pour reparer les 
irrelblutions de Ibii parti ; & s’il 

ne l’étüit point , 1-^ prudqnc^ ne per- 
medoit pas de » là\rq vei^ir dans 
. ces triÛes‘" cpnjon(£hircs , . :^ns djere 
plus certain de 1^ fermeté de. -fes 
Partifans. Ce Mi,nUl:re fongea donc 
.à r’alTurer des geps., qui ne.^ l’ayoienp 
pas encore abandonné.. 

Il en vint; eiifin, à bout , & l’a^ç 
fut figné- par Iq Cardinal. , l'Arche* 
veque dc.Xeopof, Ips autres;?^ 
lats qui avoieni fuiyi le jarti dç 
France, excepté celqy, “de Cracovie;, 
que fon grand âge faifoit abfenteri. 
Tous les grands, 0$cier^ de la Cour 
ronne 6c de lithuanie, les Palatins 
Caftcladis figucrent le mêmeaéle. 
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à* la rèferve du grand Maréchal Lu* 
bomirski qui fe tint neutre , & dit 
Yicc-chancclier Tarlo qui s’étoit 
donné à Saxe. Aufll*tôt lV\rabafla* 
deur dépêcha foh troHiénte courier , 
qui partit le* i8. de Juillet , & eut 
le .malheur de- n’arriver que- le 9.* 
d’Aouft. ... . . 

Ce* Miniftrc- qui il’c po'uvoit pre** 
fumer que lès parti fans de France 
pcrfevcrcroicnt autant qu’ils ont fait, 
informoit le Roy par ce même Cou- 
rier de la crainte qu’il av oit que les 
Polonois ifallalfent tous à Saxe, ii 
le Prince^ ou au moins l’argciu pro- 
mis aux Armées , :rîe paroiüôit avant 
le 31. de Juillet , parce que les Sei- 
gneurs qui venoient- de ligner , ne 
s’etoient engagez à perfeverer dans, 
leur union que jufques là , . feûrs com- 
me ils croient que pafTé ce • terme , 
L’Eleétcur de Saxe auroit » payé les 
Troupes delà République, &.qu’aiu- 
fî‘ on n’auroit rien à luy oppofer. Le. 
Prince bien loin de pouvoir fe rendre 
fi-tôt en Pologne , où il étoit atten- 
du avec tant* d’impatience , étoit en- 
core à ‘Paris, & attendoit defon cô- 
té la lettre originale du Cardinal ; 
(§i quand elle arriva, la Cour reçue 
celle ^ dont muis ycnous ,de paiiçrv 
f . ï S 
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Aiufi le Prince fe vit .appellé , & 
contrèmaiidé par deux lettres rcÇûes 
le même jour ^ avec cette différen- 
ce, qae celle qui rappelloit , étoit 
anterieure <lc dix-huit jours. 

Le départ du Prince fiat donc rc-. 
tarde pour une febonde fois, & par* 
une fuite non moins neceffairc que 
malheureufc , Toedre d’envoyer les 
nemifes ftit révoqué. Les Politiques 
les plus habiles pourront s’apperce- 
voir, que fouvent leurs précautions 
deviennent inutiles-, quand ils feront 
reflexion , combien d’aulTi petites cau- 
lès que les vûës particulières d’un cou- 
ricf , ont influé fur un des grands é- 
venerrtens de ce fiecle. 

Cependant il parut bicn-tôt que la 
brièveté du terme que les Seigneurs 
Polonois avoient donné à l’Abbé de 
Polignac , n’étoit qu’une menace , 
leur 2ele s’échauffa aüx nouvelles dé 
l’arrivée de l’Eleéteur; niais il faloit 
encore mettre la Ville de Dantïik 
dans les interefts delà France. L’Ab- 
bé de Polignac fe tint dans le cen- 
tre du Reyaume, où fa prefence é- 
toit neceffaire 5 & l’Abbé de Châ- 
teau-neuf partit le 2. de Juillet , daris 
le deffein d’adoucir l’efprit de la Rei- 
ne ^ d.’y ménager' ccluy du Magiftrat , 

■ I : I J 


DE PôtOGl^E. 20^ 

des Poloriois qui y viendroient quérir 
de l’argent ,■ de difpqfer les Banquiers, 
à tenir des fonimes prêtes àuffi-tôt que 
les lettrés de change ferdient arrivées, 

& enfin de pourvoir à la fenrctc delà 
Prilflc par oii le Prirtçç devoit en- 
trer. Ce Miniftre commença par 
rendre à îa Reine la lettre du Roy, ‘ 
& luy expliqua avec refpcâ: les rai- 
fons qui ravoient empêché de s’ac- 
quiter de ce devoir. La Princefic 
ne voulut entrer en aucune iiegotia- 
tion avec luy , & perfiRa ddns la rc- 
folution de foutenir I.e paiti de l’E- 
ledtcur qüi étoit le plus foible , & 
qui ne feroit pas capable de refifier, 
aufii tôt qu’elle auroit détruit celuy 
du Prince de Comi , qu’elle avoüqit 
être le plus fort. : - 

- Le Mî^irtrât ne fut pasinoins ob- 
ftiné & n’àllcgiia pas de rhcillcurcs 
raifons ; ‘ les principales étoient les 
peifes que la Ville àvoit 'faites fur- 
mer pendant la güerrc j les follicita- 
tions de là Reine & <tc‘ f Elcélcur de 
Brandebourg , là Nation Allémande , 
A la Religion, de î’Elcétenr de Saxe, 
plus agréable aiV?t haifiitansi que Cef- 
Ic d’iin Ponce Fra^ojs qui éioit trop 
bon Catholique. Gclâ n’à\iroit pas 
été difficile à refutet , & le Magi- 

16 firat 


■ OOglt 


204. . Scission. 

Ürat crut avoir éludé tout ce que l’on, 
pouvoir dire au contraire i quand il 
déclara que la Ville en conformité 
de fes Statuts rcconnoîtroit celuy 
des deux Princes qui fe feroit cou- 
ronner le premier, & qu’elle garde^ 
roit jufquesdà une parfaite neutrali- 
té. L’Abbé de Château - neuf qui 
connut bien par cette réponfe l’efpe- 
rance , que le Magiflrat avoir que l’E-r 
leâeur préviéndroit le Prince de Con- 
ti , luy reprefenfa ravantage que pou-t 
voit tirer une Ville, marchande , da 
commerce aVec la, France 5 que fi les 
Kabitans- vouloient agir félon les rc-r 
gles , leur devpir les obligeoit de re-. 
coimoîire pour Roy, légitimé -, ccluy^ 
qui avoir , été élu le premier , félon, 
les loix du Royaume, à la pluralité 
dc^ füfirages , par la plus faine 
partie de la République ; quelrpardo 
mauvais confeils ils prenoient ■ d’aur 
très mefures , c*étoit à eux a ,fe four 
venir d’avoir autrefois reconnu dans 
une pareille ocçafîon l’Empereur Mar 
ximilicn au préjudice du Roy Eftien- 
21e,, & de s’ être attirez des drfgraces;, 
que la prudence doit, faire éviter. 
Ces raiibns furent inutilerncnt em^ 
ployées auprès de gens prévenus de 
leur Religion , & de leur haine con- 
tre la France.. Lcsi 


D E Pologne. 20^; 

. laCS autres Bourgeois futent plus, 
traitables , quelques-uns prêtèrent des* 
Ibmmes d’argent, modiques à la ve- 
nté, mais qui fer virent à arrêter l’im-î 
patience de plulieurs Reiîdens de^ 
grands • Seigimirs , qui perfecutoient> 
ce Miniftre de les fatisfaire fur Icurs^ 
demandes.- Son fejour à Dantztio 
fer vit encore à maintenir les -Prufliens 
dans le devoir, & la Ville de Ma-, 
riembourg dans les interefts duPrin-r. 
ce jufqu’à fou arrivée. 

Pendant que l’Abbé de Château-. 
neuf ménageoit la Prufïè, l’Ambaf- 
ïadeur de France faifoit- fes clforts 
à Varfovie. pour retenir le relié de: 
la Pologne-, que fes ennemis vou-^ 
loient luy débaucher. L’Edecleur de ' 
Brafideboùrg par fa réponfe à la ietn 
tre du Primat .avoir 'oflcrt fa media-- 
tion , & le . refpeâ: pour un Prince . 
voiiîn l’avoit fait . accepter , fans cf- 
perance d’eu. tirer, d’autre avantage 
que de gagner du temps;. Les Con^ 
ferences commencèrent publiquement 
le 9. d’Aouft. Les propolitions do 
l’Eleéleur de. Saxe furent, que l’on 
ne tînt point la Diète de confirma- 
tion ; ou fi on ne jugeoit pas» àpro-r 
pos de la révoquer , que le Cardi- 
nal s’obligeât par écrit d’y nommer 

I 7 ' Saxe 
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Saxe au lieu de Conti; que le mj- 
nie Primat convcx^ât par fes uni- 
vcrfaux les petites Dictes préliminai- 
res de celle du couronnement , & 
vinft à Varfovie pour irnpoier la 
Gouronne liir la tête de l’Eleéleur , 
qui à ces conditions promettoit de 
ne point admettre l’Evêque de Cu- 
javie à cette fbndiori ; de ne pren- 
dre date de fon Elcâion quedujour 

• qu’elle auroit été confirmée dans cet- 
te Afiemblée ^ de faire des JPaéfa 
conventa \ tels qu’on voudroit exiger 
de luy ; & enfin , de payer comptant 
aux^ Chefs & Seigneurs du parti op- 
pofé , la fomme de huit cens quatre- 
vingt douze mille écus , qu’ils parta- 
geroient entr’eux félon leur bon plai- 
lir. 

• * On répondit à ces oflîes par les ar- 
ticles fuiva^s, dont on donna laco-. 
pic au Baron d’Overbek Envoyé de 
l’Eleé^eur de Brandebourg. On de- 
Hiandoit que l’Elcéieur fôrtilî du 
Royaume avec toutes fes Troupes , 
& que de la Frontière il envoyât une 
AmbafTade demander la Gouronne à 
la Dicte de confirmation f qu’il don- 
nât- d’autres preuves dé fa éonverfion, 
& renouvellât fon abjuration en pre- 
Érncc des Evêques qui n’étoient pas 

de 
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de fon parti ; que TEledrice en fift 
autant ; qu’il renonçât à l’aéle de fa 
prétendue Eledion , & à toutes les 
voyes de fait , que luy & l’Evêque 
de Cujavie avoient jufqucs -là em- 
ployées. Avec cela & l’execution, 
des oftfcs qu’il avoit faites luy-niê-^ 
me, on luy promettoit de mettre fon 
affaire en deliberation , de ne le plus 
♦ traiter d’ufurpateur , mais de légitimé 
Candidat , <5c que la Noblelîe auroit 
égard à la foumiffion d’un Prin- 
ce , qui fe feroit rangé à la rai- 
foii. 

Cette fierté que les deux partis té- 
moignoient n’etoit pas fans fon'dc- 
mait. Celuy de France avoit fuj et. 
d’être content de ce qui s’etoit paffé 
aux Dictes , que l’Evêque de Cuja- 
vie avoôt indiquées pour le 6. d’Aouft. 
Toutes les lettres drailaires, de ce: 
Prélat y. avoient été univcrfellementr 
méprifées ; la Noblellè ne s’y étoit. 
attachée qu’à contredire l’Elcdion de 
Saxe j elle n’avoit choifi aucun Dé- 
poté pour fon couronnement, & ne 
îfétoit étudiée qu’à faire des répon- 
fos injurienfes. La Dicte de Sroda. 
avoit pris lés affaires plus ferieufe- 
ment; elle avoit fait une. confedera- 
tiûn , par laquelle les Palatinats qui 

la 
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là compofent, declaroient la guèrfc*’' 
à l’Elcèlcur. Le Caftclan de Kalifch- 
en avoit été déclaré General , & Ra-' 
domicki homme' de mérité ,• & dont' 
on connoiflbit la valeur, en étoitlc 
Maréchal. Les Palatinats de_L^nci-- 
c-ie & de Rava s’y- étoient joints ;• 
& ce-RokolÆ avoit été fi univerfellc- 
ment approuvé- , qu’il fervit de m(>- 
dcle à celuy que fit deux mois après- 
l’Aflemblée generale de toute -la No- 
blcflc. 

- La nouvelle de cette- Confcdera- 
tion arriva à Varfoviele ii.d’Aoufiy 
& deux jours après Louis Etler Gen- 
tilhomme du Comte d’Oîdeinbourg,: 
& ancien Officier dans les Troupes 
Polonoifcs , qui pendant l’interregne 
avoit fait plufieurs courfes en Fran- 
ce , avec beaucoup d’adrefle & de 
fidelité. Ce Courier entr’autres dé- 
pêches appor toit une lettre du Prin-: 
ce de Conti, dattée du- i; d’Aouft; 
& adrefifée au Cardinal Primat, par 
laquelle après avoir témoigné fa rc-' 
connoiflancc du choix que la Répu- 
blique avoit fait de fa perfonne, iV 
ralfuroit de la refolution où il étoit 
de venir fe hicttre à la tête des Trou- 
pes, de- répandre fon fang pourla 
_ ...L : -1 . .C . .i - rli- 
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i .libcrté,„aulfi-tôt qu’il auroit reçu les 
I nouvelles qu’il attendoit de la part 
Ac la Republique, Cette, lettre fut 
traduite en Polonois, & on. eut foin 
f diftribuer des copies dans fout 

le Royaume. On fe perfuadoit que 
le troiliéme courier , qui portoit la 
' J.ettre du Primat & l’aclc de l’Elcr 
; e 4 Hoii , ferpit arrivé le lendemain , 

' pu dçux jpurs après que le Prince 

I üvpit éç;rit fa lettre 5 & ainfi depuis 
' Jes ‘ Conférences rompues, avec l’En- 

A'oyc de Brandebourg. , on n’avoit 
^oint d’égard aux remontrances que 
faifoit ce MiniÜre , qui ne ceflbit 
••de rçprefèiiter , que la- France ne 
^ ÿongeoit point à la Pologne., puifquç 
' çpiitre fa coummev traitoit-^etr 

; te aÇaire avec tanç de lenteur ,; .<Sc 
.n’envoyoit point les fommes d’argent 
.qui étoient fl necefTaires & qu’elle 
donnoit fi. librement dans toutes les 
autres occafions où elle prenoit intcr 
1 ïeft. Il ajoûtoit que f aveuglement 
f des Seigneurs. Polonois luy paroifïbit 

.déplorable ; que: l’Elçéfeur ne^ leur 
fçauroit jamais bon, gré d’une fou- 
f mifiion forcée ; qu’il les traiteroit 
comme des malheureux, & peut-être 
en rebelles , pendant , que leurs ri- 
.vaux, qui ne lès valoient pas, recc- 
. '* * vroient: 
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vroient toutes les grâces & les re- 
compenfcs. 

L'cfperatîCe d’avoir part à la fa- 
veur, & la (îrainie des menaces- cau- 
foient quelque alteration dans les 
efprits; les Chefs du parti de Fran- 
ce venoient trouver l’AmbafTadeur , 
qui quoy qu’auifi embarafTé qu’eux- 
mcnies ^ trouvdît des* raiFons polit lés 
r’anurct. Ce Minière leur nHeguoit 
l’importance- der l’àflairé' \ qui né per- 
mettolt pas a la Côiir de France d’ê- 
tre indigente , & 'qui ne Tétoît ja- 
mais à l’égard de fes Alliez. Il ib 
plaignoit de l’interception de fes let- 
tres , & que fes couriers avoient été 
arretezf^ dés mauvaifcs intentions, dé 
la Reine & du M'agiftratdeDantzik:, 
<qui rhena'çôiént iCs Banquiers dè là 
Ville ; des tnôtifsintereflez de la Cour 
de Beilin,^à qui un Rôy, tel que le 
Prince de Contî, étoit redout'able 5 
enfin il aceufoit les Polonois , qui 
s’étoient précijpitez 'eux-i'némés dans 
le danger ( s’il étOir vray *qu*îl - y' A 
eût) poür avoir tdlilé le IciîdcUlàtn 
“de l’EleÔiofi ^ d’eti enVoyer î’aéte au 
Prince par queique Gentilhomme de 
la Nation ,• comme il les ch avoit 
conjuré tant dé fois. Cette dernière 
raifon à laquelle ils ne pouvoient ré- 
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^ pondre , leur fit approuver toutes les 
autres > que ce Miniftre avoit emplor^ 
•yées. ' * 

Y Dans le même )tçinps que l’Amt 
' bafladeur de F rance r’affuroit fon par4 
ti par raifon , l’Evêque de Cujavie 
& fes complices , aôermifïpient le 
leur par de nouvelles violences. Peu 
de jours après l’Eledion ils avoient 
envoyé ,une Ambafïade à TElcélcur , 
pour le prier de venir prendre la Cou- 
ronne. Des Députée l’avoient trouvé 
à Tarnowitx , fur les . frontières de 
Silelie,, où il fut harangué parlePa-» 
r latin de Volhinie, fils du grand Ge- 
neral., qui parla débout , pendant que 
) le Prince étoit . afils. . On regala le^ 

1 Envoyer de fa part ^ mais il ne 1^ 

; fit pas manger à fa table , & le Eà4 
blthi commença calots 'à fc condam- 
ner luy-même d’avôîr fait mi dil^ 
cours , dont la flaterie & la baffef^ 
£c luy avoient peut-être attiré ce mé- 
" pris. r 

. D’Eleâeur entra. dans le Royau- 
me , ■ fuivf des /Depiitex de Pologne 
& des deux Krtifr.praS , feukment 
de Lithuanie; A [fPickari l, il fit la 
) première abjuration , où il la renou- 
vella dans l’I^lifé des Jefuites , en 
' prefcnce de l’Évêque de Samogitie^^ 
" . i. . à 
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à. la Mefle duquel il communia.' De- 
là il prit lecl^ehiitt dcX3rac0vie , ac- 
compagné de deux mille x\llemandé 
tous Ppteftans ^"qui àvoient' mené , . 

félon lacoutume»dé 'la Nâtiôrv, leurs 
femmes & leurs enfens. Ces troupes 
commirent toutes fortes de defordres 
fur la route ; elles profanèrent les 
Eglifes , les firent fervir d’écu* 1 
ries ; outragèrent ‘les Curezt, ^ 
rachcrent les Vafes facrez des mains 
des Prêtres j qui vouloienr les fauver 
de leurfucrur. La" marche de ce Prin- 
ce n’etoit point celle d’un homme de 
guerre. Les Polonois la comparoient 
à celle de Vitellius , lorfqu’il alla 
prendre poflcifion de là Capitale d’un I 
Eihpire'-, dont il ne dèvoit pas joiiit 
lorigttemps, f.! ; / ' 

- On reçût l’Eleiâeur. à' Cracovie le- 
il. de Juillet fans de grandes demon+ 
ftrations dejoye; il y étoit . allé quel- 
ques jours auparavant fans, fe faire- 
connoître, &avoit logé danslamair 
fon Royale de. Lotftow^ , fituée dans 
le Faubourg.. François Lubomirski 
Starofta d’Olfetyn' qui- y demeuroit I 
depuis quelque temps fut obligé d’en I 
fortir , pour céder à ce nouvel hôte; 
Gela, n’empêcha pas’ ce Gentilhom^ ^ 
me. de. fe. joindre avec fes. amis ; . do i 

rom«»- f 
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rompre la petite, Dicte du Palatinat 
de Cracovic qui fe tient à Profzowi- 
cé , < 6 l de revenir dans cette Capita- 
le avec, la JSobleflè fans voir TEle- 
dteur^, Le ^Starolla .prit; delà Ja route 
de y arfovie : , où tout - îç iTwndc é- 
^it iillarmé , dq ce que;ce 'Prince qtoit 
à Gracovie avec des Troupes. Lu-^ 
ùomirski les r’alïùra par les reproches 
qu’il leur üt , que de loin ils avoient 
plus de .peur, que/es and? dt luy n’en 
avoient ou de prés.,, ^ 

L*Eleâ:eur u’etoit pas ençorùipî|ÎT 
tre du Château. . Le Copite Wielo- 
polski qui en dtoit Gouverneur , dé- 
clara qu’il ne le rendroit point , puif- 
■que le devoir de fa Charge l’obligeoit 
de ne le remettre qu’entre les . mains 
d’un Roy agrqé >de toute là Noblefle. 
Cette feinte rendit fon marché- mcil-i 
leur; on tenta par les preiens celuy 
que l’on n’avqît pû intimider par les 
menaces. .Ce Prince donna un bra- 
celet à la femme du Starolle, &cinq 
mille écus cpmptans au mari , qui luy 
Ùrent aulîi-tüt livrer ,1e Qiâteau , & 
oublier toufcs ù^s bonncî refolutlon^ 
qu’Ù: qvoit prifes. , ' 

La joye dest Saxons 'augmenta par 
çette conquête , & IçS; nateu^s dans" 
les fomptueux repas que failbit IT- 

■ ^ le- 
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ledeur , ne parloient ’ que d’aller à 
Lowits forcer le iMmat ^ &parfoii 
exemple réduire le rdk du Royau- 
me. ‘ Dans le ' Confei 1' les ' dei ibera-' 
tidns étoient plus pailibles ; on fui- 
vit fav1s li |àus' modéré , qui fut 
d’attendre rifliië de la Diete qu’avoît 
convoqué le Primat ; de demeurer 
cependant- dans la Capitale 5 "de la 
fortifier autant que la conjonéhire 
desàftaires' le pourrôit permettre. Ces 
Politiques ajoutoient , qu’en cas que 
les refolutiôiïs du parti (^pofé fùflènt 
trop violentes , & qu’il y eût à crain- 
dre pour l’Eleéleur , il feTauveroit 
en dilefie , & qu’une journée de che- 
min, letirerôi't du péril où ilfctrou- 
veroit engagé. . - ; ‘ ' ' 

• Ce langage lie çonfoloit pas un 
Prince qui avoît Vendu 'jùfqu’à les 
pierreries pour venir à bout d’unê cn- 
treprilc, doiit on luy avoir reprcfeii- 
té l’execution fi facile. Il pria l’Evê- 
qùe de Gujaviè & les autres , de pren- 
dre des rclblùtions plus dignes du 
rang de celuy qu’ils vouloient bien 
reconnoître pour Ieur*Spuvcrainl Le 
Prclât & fes complices ‘louèrent fa 
fermeté' & lùÿ dirent que pôur le 
maintenir , il faloit faire entrer' dès 
Troupes Etrangères dans le Royau- 

. me 
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me ; gagner autant que l’on pour- 
roit par des liberalitez , le lecond or- 
dre de la Noblclîc , & envoyer in- 
celîamment payer l’armce de la Cou^ 
ronne. L’ElCiSleur fur ceS; avis -fit ve^ 
nir de Brellaw les faux ducats, que 
l’on y avoit fibrique’z par fon ordre ; 
accabla la Saxe d’iinpoüs, & préféra 
la ruine de les Etats héréditaires à une 
fuite aufli honteule , que celle qui luÿ 
avoit .été propofée;. 

; L’Ambalîadeur de France fongeoit 
cependant .à faire déclarer .l’Année 
pour luy ; f Cntréprife étoit difficile 
fans argent; dés le 10. de Juillet on 
y avoit envoyé le premier Maître 
d’hôtel de la Couronne avec cent 
mülc francs que le Cardinal avoit 
prêtez^ ôt pour Icfquels iljavoit 
engagé fes pierreries, )afin de. lever 
des Cofaques. Ce même Officier por- 
toit üiie aflurance fignee de l’Ambafi 
fadeiu: ^ confirmée par. un billet 
fep^é du Primat , qu’avant la fin du 
mois l’Armée feroit payée des qua*' 
tre quartiers qui luy av oient été pro- 
mis. Le: 31. Juillet, étoit arrivé , & 
ainfi le terine que l’omavoit accordé 
par grâce à l’AmbafTadeur étoit ex- 
piré , fans qu’il eût reçû des nouvél-l 
ks de FVaiice.. Douze Commif&ires 

de 
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de r Armée étoient à Varfbvic. On' 
les retint jufqu’au 20. d’AoLift, qu’ils 
s’en retournèrent , après un fejour 
de trois lemaincs , fans autre fatis* 
faétion , qu’une continuation de pro- 
méfiés & de belles paroles. 

L’Elcâcur voulut profiter de ces 
contretemps , & envoya' deux mil^ 
lions en bonnes efpeces au Caftelan 
& au Palatin de Cracovic , avec or- 
dre de les diftribuer à l’Armée. Ces 
deux Generaux avoient fouhaité que , 
cette fomme pafïàfl par leurs mains 
pour ’ deux raifons ^ TunCr afin d’en 
retenir’ une bonna partie pour eux 4 , 

l’autre pour fe réconcilier par là a- | 
vec l’Armée , qui depuis la confé- 
dération n’avoit pas voulu les recon- 
noître , ni les laiflér entrer dans le 
camp. Prxcpendowski qui les ayoit 
accpmpagncï difoit aux Towarzizs , ' 

ou Gens-darmes à mefurc qu’ils re-^ 
cevoient leur argent : Vous voyez • 
que nous vous donnons ce que la 
France vous a promis ; cependant 
avec ces profufions de quatre-vingN 
fix Compagnies , dont l’Armée doit 
être compofée , ' 51 s n^en purent dé« 
bauchcr que huit qu’ils, envoyèrent 
l’Eleâeur , fous là coinduite de Po- 
toski Grand Vêneur de la Couron- 
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ne. Toutes les autres à la follicita- 
tion des douze Commiflaires qui a- 
yoient été gagnez par l’Abbé de Po- 
lignac , ne voulurent point recevoir 
leur folde ; & ce fut pour la premiè- 
re fois , depuis l’établi irement de la 
Monarchie, que l’on vit l’Armée Po- 
lonoife refufer de l’argent. 

La fidelité des Troupes, dcTelpc- 
rance de voir bien-tôt le Prince de 
Conti , r’alfurerent le parti deFran- 
.ce jufqu’au24, d’Aouft qu’il s’afiTem- 
bla au Château de Viazdow , où 
l’AmbafTadeur fut appellé ; chacun 
paroiflbit confterné de n’avoir point 
de nouvelle , dans un temps où la 
prefence du Prince & l’arrivée des 
remifes étoient abfolument necefTai- 
res , pour l’execution de ce qui avoir 
été projetté. On loua d’abord ce 
Minillre fur les précautions qu’il a- 
yoit prifes jufques-là ; & entr’autres 
d avoir retenu à fes dépens , depuis 
1 El^ion , le Régiment d’infanterie 
du Palatin de Vilna qui gardoit le 
pont de bâteaux fur la Viftule , par 
le moyen duquel il avoir confervé la 
communication de la Pologne avec 
la Lithuanie. Le Syftême qu’il avoit 
propofé d’avoir à la Diete dePopar- 
cié des Coippaguies de Noblelfe qui 

K don- 
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doiineroieilt leurs fuftrages comme 
Gentilshommes , & ferviroient de fol- 
dats dans les expéditions Militaires , 
ctoit univerfellemcnt approuvé ; mais 
Targent qui comme l'elprit , devoit 
animer ce Grand Corps , ne paroif- 
foit point. On luy demanda donc 
quelle refïburce il avoir dans ce pref- 
Hint befoin. Celuy-cy pour s’afliirer 
de plus en plus de la fidelité de les 
amis qu’il avoir mene?. jufques-là 
malgré leurs frequentes menaces , & . 
les lier encore par un nœud plus fort 
que celuy qui les attachoit a la Kran* 
ce, demanda deux chofes ; la premiè- 
re que par une fécondé proclama- 
tion le Prince de Conti fuft con- 
firmé ; l’autre , qu’à l’exemple de 
la ■grande Pologne , la République 
üft une afïbciation par ferment con- 
tre l’Eledteur , & luy déclarât la guer- 

Le premier point fut fort débatu , 
on refolut que fi avant le com- 
mencement ou rnême la fin de la 
Dicte de Poparcié on recevoir des 
nouvelles mieux fuivies de l’arrivée 
•du Prince que celles du quatorïe ^ 
on ne de^^oit pas balancer fur la pro- 
pofition de l’Ambairadeur ;• que s il 
n’en venoit point > la prudence ne 
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permettoit pas d’entrer plus avant en 
aveugles dans cet engagement ; & 
qu’en ce cas , il valoit mieux fuppo- 
Icr la première nomination vala- 
ble , que de luy donner atteinte 
par une nouvelle , qui fembleroit 
peut - être n’avoir été faite , que 
pour redi fier les défauts de la pre- 
mière. 

La fécondé propofition ne fouffrit 
aucune difficulté ; d’un commun con- 
fentement , il fut refolu de faire un 
Rokofz , & de déclarer la guerre à 
l’Eleétcur , comme à un ufurpa- 
teur ; & la raifon étoit , que qui- 
conque déclaré la guerre , elt partie 
capable de traiter de la paix. Ainfî 
l’AmbalTadeur de France que l’on a- 
voit appelle à cette- Conférence pour 
luy faire des reproches , eut l’avan- 
tage d’obtenir la meilleure partie de 
ce qu’il avoit ofé demander, &plus 
qu’il n’avoit peut-être efperé. 

Ce fuccez rendit inutiles les ten- 
tatives du Prince Jacques , qui ne 
pouvoir pardonner aux prétendus a- 
mis de fa Maifon , la perfidie qu’ils 
avoient eue à fon égard , par la Scif- 
fion qu’ils avoient faite pour Sa- 
xe, & qu’il leur eût été facile de fai- 
re en fa faveur. Il s’adrelïà au parti 
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de France , & déclara par Grothus 
Caftelan de Samogitie , & Tunique 
ami qui luy reftoit , qu’il fe jettoit 
entre les bras des véritables gens de 
bien ; & les prioit qu’en cas que le 
Prince de Conti ne vinft point , de 
le mettre à fa place. La propofition 
n’eut aucun eôet ; ceux à qui on s’a- 
dreffoit , ctoient engagez trop avant 
dans les iuterefts de France. Le Prin- 
ce pour qui Grothus parloit , étoit 
trop univerfcllement abandonné ; & 
fon ami fidele , à la vérité , avoit trop 
peu de crédit &de genie,.pour venir 
à bout d’une entreprife , qui étoit bien 
au deffus de fa portée. 

Le Palatin de Vilna fuivi de tous f 

les Sénateurs de Lithuanie , excepté i 

les deux Krzifipins, & les Caftelans 
de Vilna & de Troke , arriva le 25'. 
d’Aouft , pour afliftcr à la Diete de 
confirmation -, dont on devoit faire 
l’ouverture le lendemain. Quatre mil- 
le hommes de fon Armee marchoient 
aprériuy 5 mais fur l’avis qu’il 
eut que l’argent n’ecoit pas arrivé , 
il les contremanda jufqu’à nouvel or- < 

Le 26. au matin , le Cardinal & 

tous les Sénateurs qui av oient élu 1 

Conti , 
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1 Conti, fe rendirent à l’Eglife de faint 

: Jean, où fe trouvèrent plus de foi- 

Xante Compagnies d’élite de NobleÜ^ 
fe fous leurs étandars. Le Maré- 
chal de la derniere EleéHon étoit à 
leur tête ; ils entendirent la Meflè 
que célébra l’Evêque de Kiowie , & 
la Prédication que fit un Jcfuitc. Oa 
alla enfuite dans le camp Eleéloral y 
où le Comte Biel inski Direéteur de 
la Couronne ouvrit la Seance , & 
déclama contre l’Eleéleur & contre 
ceux qui luy avoient livré la Ville 
& le Chflteau de Cracovie. Les fa- 
élieux n’avoient point d’autre def- 
fèin , que de rompre la Dicte par 
> quelque proteftation. Danowski Non- 
ce de Wifna , plus hardi que les au- 
» très , porta la parole , & dit que 
l’Afïèmblée étoit inutile , puifque là- 
t Nation avoit élû l’Eleéleur de Sa- 

2 xe. Il fe preparoit à en dire davan- 
tage , lorfqu’il entendit murmurer de 

I toutes parts , & s’apperçût que plu- 
I fieurs tiroient les fabres. Ce Nonce 
, prit la fuite 5 les autres le pourfiii- 
virent hors du camp Eleâoral , & 

le blefferentde tant de coups, qu’ils 
[ le laiflèrent comme mort, entre les 
i bras de ceux qui n’avoient pas ofé le 
défendre. 
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Ce Nonce fut guéri de fcs bief- 
fures , mais il demeura perclus d’u- 
ne partie de fon corps , & telle- 
ment défiguré , qu’aprés avoir don- 
ne ce mauvais exemple , perfonne 
n’étoit plus capable que luy de le 
corriger. Son complice fut plus heu- 
reux ; il fe jetta aux pieds du Cardi- 
nal J qui le toucha de fa Croix , com- 
me Ailücms faifoit avec fa canne, 
& luy fauva la vie. 

Kralfmski Palatin de Ploskoavoit 
donné ordre à fon fils d’appuyer la 
protefiation de Danowski. Le dan- 
ger trop prefent , ctoit une difpenfb 
légitimé d obéir : celuy-cy monta à 
clieval , & fe fauva à Varfovic , 
quoy que plus de 20. Gentilshom- 
mes le pourfuivillent le fabre à la 
main , ju^u’aux barrierp. 

. On ne voulut rien décider le 27. 
parce que l’Auibalïkdeur de France 
attendok des nouvelles , qui n’arri- 
verent pas. Bielinski demanda quelle 
réponfe il feroit à deux Gentilshom- 
mes , l’un du Palatinat de Graco- 
vie , & l’autre de celuy de Sando- 
mir , qui étonnez du malheur arri- 
vé le jour precedent à Danowski 
n’ofoient fe prefenter , fi la Diete 
UC Içur accofdoit un fauf-conduit 

• pour 
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pour la feurcté de leurs perfonnes. 
On ordonna de leur dire que s’ils 
venoient dans le même dellcin que 
Danowski , on leur répondroit du 
même ftilç. 

Le 28. on propofa les articles du 
Rokofz. Le Cardinal mit au jour 
avec toutes fes couleurs , l’invafion 
de Saxe. Il exeufa le retardement 
du Prince de Conti , & des remifes , 
fur l’interception des lettres de chan- 
ge 5 les chicanes faites par les Dant- 
zikois ; le crédit de la Reine fur ces 
Marchands ; & la crainte obligean- 
te qu’ayoit la France, de donner la 
moindre atteinte à la liberté d’une 
Nation , à qui elle vouloir même en 
épargner le foupçon ; & il alïüra que 
le Prince , en conformité de fa let- 
tre reçûë le 14. paroîtroît, dés que 
la Republique l’auroit pour agréa- 
ble. 

Le Rokofz fut ainfi refolu contre 
ceux qui au préjudice de la Reli • 
gipn, des loix, & de la liberté, a- 
.vpient fait entrer une Armée d’He- 
rctiques dans le Royaume, fous la 
.coiiduite d’un Prince Luthérien , qui 
luy av oient livré Cracovie & fon 
Château , & mis la Republique dans le 
danger , dont il s’agiffoit de la délivrer. 

K 4 Hu- 
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Humiecki fut déclaré Maréchal du 
Rokofz. Ce Seigneur s’étoit fîbicn 
acquitté de cette commifîion à la 
Dicte préliminaire , & pendant un 
mois à celle de l’Eleéîion, que les 
efforts & les intrigues de Conllantin 
Wapowski Enfcigne de Sanok (qui 
léul avoir ofé luy difputcr cette Di- 
gnité ) furent entièrement inutiles. 
Jiielinski luy en remit le bâton de 
Commandement , & le referva leu- 
lement le droit de prefenter le Di- 
plôme au Roy légitimement élû 5 ce 
qui luy fut accordé. 

Le Palatin de Vilna fut élû le 
meme jour Generalilîimc des forces 
de la République, & s’exeufa d’ac- 
cepter cet honneur , jufqu’à ce que 
les fonds neceffaires fulïènt arrivez. 
Le Palatin de Kiovie à qui on l’of- 
frit enfuite, répondit la meme cho- 
ie : & il fut refolu que le Prince 
donneroit cet emploi à celuy qu’il 
jugeroit à propos d’en honorer. On 
üt encore des rcglemens , qui au- 
roient été fort falutaires , s’ils a- 
voient été bien executez. 

L’Evéque de Kiovie tira tous les 
Sénateurs d’emban*as, lorfqu’il s’of- 
frit d’aller à Cracovie , dénoncer à 
l’Eleaeur de la part du Rokofz , 

. - qu’U 
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qu’il eût à fortir du Royaume. Le 
Prélat étoit en chemin pour exécu- 
ter cette commiflion y lorfqu’il ap- 
prit qu’on l’attendoit avec impatien- 
ce , pour luy faire le même traite- 
ment qu’avoit reçû Danowski & il 
ne luy falut pas de nouveaux avis 
pour l’empêcher de continuer fon 
voyage^ 

Apres avoir rompu l’enceinte du. 
camp, afin que les mutins n’y tinf- 
fènt pas leurs Conférences , on fom- 
ma le 29. le Palatin de Plosko de 
rendre le Château de Varfovie , dont 
il étoit Gouverneur; ce Sénateur de- 
manda un délay de deux heures ; & 
fur fa réponfe , le Palatin de Kiovie 
fît tirer douze pièces de canon de 
l’Arfenac , qui furent pointez contre 
l’Hôtel du Palatin de Plosko. Ce 
Palais qui pour un Seigneur parti- 
culier eft le plus magnifique de Po- 
logne, alloit être réduit en cendre. 
Il celuy à qui il appartenoit , n’avoit 
promptement livré le Château , où 
on tint les Conferetices , &raêtcdc 
confédération y fut généralement ap- 
prouvé 5 d’abord que chacun avoir 
figné , il faifoit le ferment m caput 
^ animam , fur fa vie & fou fa- 
lut. • . 


Zl6 Sc I SSION 

Un Gentilhomme nommé Kor- | 
ïÆchowski qui fuivoit le Barreau , ! 

fut reconnu pour celuy qui avoit 
drelTé les articles ou Paéla conventa 
de l’Elcâieur de Saxe. Un autre l’ar- i 
rêta , & dit qu’il ne faloit pas laiJP- 
fer échapper un homme qui étoit 
aufli méchant Citoyen , que mauvais 
Avocat. Plulîeurs vinrent le fabre 
à la main, &lesplus indulgens vou- 
loient . le jetter par la fenêtre. La 
crainte donne quelquefois de la for- 
ce & des mouvemens fort falutaires; 
celuy-cyfut allez heureux pour le dé- 
baralfer de leurs mains ; il Xc pro- 
fterna aux pieds du Cardinal , qui le i 
couvrit de fon manteau , & luy fau- ! 
va la vie. Korzecho’wski après avoir 
été -l’objet de la fureur des uns, de- 
vint le fujet de la raillerie des au- 
tres , qui luy demandoient , lequel 
des deux luy fembloit avoir plus de 
vertu , ou le manteau du Cardinal 
Primat , ou celuy du Prophète E- 
lie. 

Przq^endowski fur les ordres de 
l’Eleêteur, étoit accouru de Lcopol 
avec cinquante mille écus , pour être 
prefent à cette Diete ; il y auroit é- 
té maflàcré, li la Providence par ce 
heau > n’avoit voulu encore châtier 

la 
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la Pologne. Ce Sénateur étoît arri- 
vé , le jour & à l’heure meme que 
Koizcchowski avoir penfé être aÜâf- 
lîné. On n’auroit pas laiffë échap- 
per cette fécondé victime ; fa curio- 
lité kiy fit demander à un valet , 
comme il montoit l’efcalier, quelle 
étoit la caufe de grand concours de 
Nobleflè ; & celuy-cy luy avoir ré- 
pondu, fans le connoître, que c’é^ 
tok le Rokofz qui s’aflèmbloit con- 
tre Saxe & fes Partifans. Przepen- 
dowski qui croyoit y trouver le Pa- 
latin de Plosko en conférence avec 
fes amis , s’enfuit à cette nouvelle , 
fe cacha avec Rcmmine chez l’En- 
voyé de 'Brandebourg. La Noblelîè 
en fut avertie , & leur envoya dire 
le lendemain , q^ue fi dans trois heu- 
res on les trouvoit à Varfovie , on 
•ne leur feroit point de quartier. Ce 
Miniftre fut aulTi prié de ne leur point 
donner d’azile , pour éviter la fureur 
du peuple , dont peut-être on ne 
pourrok le garantir. Il répondit qu’ils 
étpient partis -la nuit , & ks garda 
jufqu’à ce que l’orage fuft entierç- 
inent difïipéi 

Les Compagnies de Noblefic a- 
prés avoir fait ce que l’on fouhai- 
toit <i’ell€5 dans cette -Dicte, deman- 
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dercnt la liberté de s’en retourner. 
Si on avoir eu de l’argent, on s’en 
feroit fervi au fécond ufage , auquel 
l’Ambafladeur de France les avoit 
deftinées , & elles étoient dans cette 
refol ution ; mais comme perfonne 
ii’avoit de quoy les payer , elles s’en 
retournèrent ; il ne relia à Varfovie 
que les Sénateurs , le Maréchal & le 
Confeil , qui confilloit en deux cens 
quatre-vingt douze Députez des Pa- 
latinats , & de tous les dillrids qui 
compofent le corps de la Républi- 
que. 

Przependowski délivré des terreurs 
de la mort , revint fur la Scène , 
plus fier qu’auparavant , & crut avoir 
plus de facilité auprès de cette Die- 
le perpétuelle, qu’il n’en avoit trou- 
vé auprès de la multitude qui l’ avoit 
prolcrit. En effet , les reflexions ti- 
mides avoient fuccedé à la vigueur 
que l’on avoit témoignée 5 la crainte 
des Seigneurs étoit plus grande que 
celle de la Nobleflc , parce qu’ils a- 
voient plus à perdre. Les Rois de 
-Pologne font en droit , auffi-tôt qu’ils 
font couronnez , de diftribuer les 
Charges vacantes ; elles fe trouvoient 
en grand nombre par la longueur de 
l’interregue , & flatoient l’ambition de 

ceux 
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ceux qui fc; croyoient dignes de les 
obtenir. On ne doutoit pas que l’E- 
leéleur après fon couronnement n’cii 
fift la dillribution ; il faloit empêcher 
par la force cette ceremonie , ou la 
différer par la négociation. L’Ar- 
mée de Saxe dans Cracovie; celles 
de la Couronne & de Lithuanie , 
immobiles faute d’argent ; le départ 
de la Noblefïè caufé par la même 
raifon ; empêchoient de mettre en 
Il ufa^e le premier remede ; on tenta 
Il le fécond 5 & les mêmes Seigneurs 
I' qui avoient proferit Przepenoowski 

: quelques jours auparavant , com- 

mencèrent à le flater, & à luy par- 
ler d’accommodement. L’arrivée de 
I Dzialinski grand Ecuyer tranchant 
de la Couronne caufa cette révolu- 
tion 5 il s’etoit tenu pendant lîx fe- 
j maines auprès de l’Abbé de Châ- 

! teauneuf, avec des Troupes & quan- 

‘ tité de Noblefïè Prulficnne pour re- 
cevoir le Prince ; mais ayant reçû 
de Paris une lettre du Rcfident de 
l’Evêque de Plosko dattée du 13. 
\ d’Aouft , par laquelle ce Polonois 
luy mandoit que la lettre du Cardi- 
, nal étoit arrivée, mais que cepen- 
.) dant le Roy n’ha^ardoit point la 

ü perfonue du Prince. Le grand E- 
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cuyer fut porter cette dangereufe nou^ 
velle à Varfovie , & ajouta <jue les 
remifes n’étoient point arrivées à 
Dantrik , que quand elles le fe- 
roient , le crédit de la Reine de les 
menaces du Magiftrat en empêche- 
roient le payement 5 il n’en falutpas 
davantage pour obliger tout le parti , 
à fe jetter entre les bras du Média- 
teur. 

Le Nonce de fa Sainteté auroit 
bien voulu en être l’arbitre , mais 
ce Prélat s’etoit trop oiwertement dé- 
claré ÿ & fur les plaintes qui en a- 
voient été faites , il avoît eu ordre 
de garder une exaéle neutralité 5 il 
connoilToit fon foible , & s’étoit re- 
tiré en Prulîè , fous pretexte d’y ré- 
gler quelques differens furvenus dans 
le Chapitre de Varmie ; & en eifet , 
pour ne fe pas expofer au danger de 
perdre fa fortune. 

Ainfila médiation de Brandebourg 
abandonnée depuis trois femaines , 
fut reprife par les Chefs du Rokofz. 
Leurs premières propofitions furent 
femblables à Celles fur Icfquelles on 
avoit rompu les premières Confé- 
rences. -Les fécondés , quoy que 
plus modérées , ne furent pas mieux 
reçûcs ; on fe-reduilît à fe contenr 

ter , 
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ter, que Saxe différât fon couronne- 
ment jufqu’au mois d’Odobrc , pour 
avoir le temps de difcuter les trois 
points capitaux , qui regardoient le 
licenciment des Troupes Alleman- 
des, la convcrfion de l’Elcdlrice, & 
le moyen de rétablir l’honnciir du 
Primat, auquel on avoit dominé une 
fi cruelle atte nte. 

Le grand Maréchal de la Couron- 
ne qui avoit toujours gardé la neu- 
tralité , fe joignit au Miniftre Mé- 
diateur, dans la feule penfée que les 
deux parties intereffées luy auroient 
obligation. Après plufieurs Confé- 
rences , tant fecretes que particuliè- 
res, où le Cardinal ne voulut jamais 
s’engager par écrit , à'ce qui pour- 
roit nuire au Prince de Contij il fut 
arrêté entre les Chefs du Rokofz , que 
pour fatisfaire PrzependowsJd , pour 
qui on avoit eu jufques-là tant de 
mépris, on donneroit un écrit , par 
lequel ils -promettroient de reconnoî- 
tre Saxe , à condition qu’il ne fe fe- 
roit point couronner avant le 30. de 
Septembre. Ces mêmes Seigneurs of* 
froient un autre écrit fecret au Car- 
dinal , par lequel ils s’obligeroient 
de ne fe feparer jamais de luy & 
que de fou côté,, il perfifteroit à ne 

rien 
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rien figner; mais que feulement potfr^ 
amufer les faâieux , il convoque- 
roit la Nobleflè au 26. de Septem- 
bre , afin de luy reprefcnter les dif- 
pofitions , où paroilïbit l’Ele61eur , 
de contenter la Republique fur fes 
griefs, & que la necelfrté delà con- 
lulter avec le Maréchal du Rokofz , 
ferviroit de pretexte à fun & à l’au- 
tre , pour éluder toute fîgnatu- 
re. 

Ceux qui cherchent la bonne foy 
dans les traitez n’aprouveront pas cet- 
te précaution ; l.’Eledcur & fon Con- 
feil , la trouvèrent trop grolTiere pour 
s’y laiffer furprendre s ils furent ra- 
vis de voir que les Polonois contre 
leur coutume , preferoient la Négo- 
ciation à la force ouverte , & ils ne 
fongerent qu’à employer utilement 
les moyens , dont leurs ennemis ne- 
•oient defe fervir. 


’Ambaffadeur de France étoit le 
plus à plaindre dans cette conjonéfu- 
re ; la défaite que méditoient fes a- 
mis , n’avoit rien de fufbfant ni de 
folide , & même elle n’étoit pas hon- 
nête ; fî l’Eleéteur accordoit la pro- 
pofition , ce Miniftrc n’avoit plus 
de parti , & Saxe étoit univerfelle- 
meat reconnu 3 fi çe Prince la- refu- 
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foit , le Rokofz étoit réplongé dans 
les premiers chagrins que luy cau- 
foit le couronnement. Les deux é- 
venemens croient également à crain- 
dre ; il n’y avoir qu’un remede , qui 
étoit devenu inutile, pour avoir été 
trop fouvent promis , fans être fuivi 
de l’execution. 

Le Palatin de Vilna triomphoit de 
fa propre foiblefTe, & attribuoit à fa 
prudence , toutes les irrefolutions 
qu’il avoir tant de fois fait paroître; 
Ce General avoir envoyé fon fils à 
Cracovic, pour fçavoir fi l’Eleéteur 
voudroit encore entendre à un ac- 
commodement ; & la réponfe avoit 
été , que fi les Sapicha ne fe fou-^ 
mettoient promptement ils auroient 
le déplaifir de voir leurs plus mor- 
tels ennemis revêtus immédiatement 
après le couronnement de toutes les 
. Charges de Lithuanie. Les amis de 
France rebutex , defiroient le cou- 
ronnement & l’accommodement a- 
vec Saxe,, dans la feule vûë d’avoir 
l’efprit en repos , & de n’entendre 
plus parler d’une aftaire , dont la lon- 
gueur les accabloit. Polignac ne 
pouvoir plus compter que fur de cer- 
tains amis fidcles, à la vérité à tou- 
tes épreuves , & fur la Noblefifc fort 

re- 
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redoutable , quand elle efl: en Corps ; 
mais qu’il luy étoit impolîible de 
r’alïèmbler tant de fois , fans four- 
nir à fa dépenfe. Ainfi il ne luy 
reftoit d’autre relïburce, que dans les 
refolutions précipitées que pourroit 
prendre l’Eleélcur. Les chofes é- 
toient dans cet état, lorfqu’il apprit 
que ce Prince avoir fait venir de 
Drefde fes équipages , & fes meubles 
les plus précieux , pour rendre fon 
couronnement plus magnifique j & 
que par le conieil du Palatin de Len- 
cicie, bien loin de le différer, ils’é- 
toit mocqué de toutes les Conféren- 
ces tenues à ce fujet, & en avoir fait 
la ceremonie Le ly. de Septembre , 
comme il avoir été ordonné dans fon 
Confeil. 

En effet , la vigueur & la foiblefîè 
que le Rokofx avoit fucceffivement 
témoignées , infpirerent de fortes re- . 
folutionsaux fadieux. De huit Offi- 
ciers qui ont les clefs du Trefor, il 
y en avoit fix dans les interefts du 
Prince de Conti. Le Confeil de Sa- 
xe refolut de forcer un lieu qui avoiç 
toujours été facré , & fe fervit pout 
executer cette violence , du minille- 
TC de deux Religieux , que leur ca- 
radere devoir en empêçher. 

Wi- 


DE Pologne. 235 

Wizycki Abbé Régulier de Czer- 
miii Ordre de faint Bernard , & 
grand Secrétaire de la Couronne , é- 
toit Thomme du Royaume le plus 
fujet au vin , & aulTi connu fous le 
nom de Sitio^ que par celuy de fou 
Abbaye , de fa Dignité , ou de fa Fa- 
mille. L’autre n’étoit pas en meil- 
leure r^utation , c’étoit Wyhowski 
Abbé Régulier de fainte Croix Or- 
dre de faint Benoifl: , excommunié 
autrefois par le Pape Innocent XL & 
qui depuis tant d’années, ne s’étoit 
pas mis en peine de fe faire relever 
de ces cenfures. 

Ces deux Moines qui n’ofoient 
forcer le Trefor , parce que la loy 
le défend , s’aviferent de faire abattre 
un pan de mur j & fiers comme des 
conquerans qui entrent par une brè- 
che, fe faifirent des ornemens Royaux,' 
malgré les proteftations de Lançko- 
ronski gardien de la Couronne , & 
des Burgraves de Cracovie , dont le 
confentement eft necelTaire , pour au- 
torifer une procedure fi irrcguliçre , 
& toutes celles qu’avoit faites & de- 
voit faire l’Evéque de Cujavje, par 
Pufurpation des droits du Primat. 
Le Confeil de l’Eleéleur compofé 
de quatre ou cinq Sénateurs , decla- 
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Ta l’Archevêché de Gnefne va- 
cant , & le Maréchal de la confé- 
dération, infâme & traître à la Pa- 
trie. 

- L’Evêque de Cujavie après cela , 
ne garda plus de mefures i il fe con- 
iidera comme l’arbitre du fort de la 
Pologne , & crut que tout cederoit à 
l’impetuolité de fon genie , & à la 
violence de fes conieils. Ses amis 
luy remontrèrent inutilement, qu’en 
conformité du Statut de lyyo. le 
couronnement du Roy ne devoit ê- 
tre fait que par l’Archevêque de Gnef- 
nc , du confentement unanime de la 
Nation , & que la Reine devoit fai- 
re profeffion de la Religion Catholi- 
que. On ajoutoit une Bulle de Six- 
te V. qui défendoit fous peine d’ex- 
communication à tout Évêque der 
Pologne , de couronner le Roy au‘ 
préjudice de l’Archêveque de Gnef- 
ne , & à ce Prélat meme , d’en cou- 
ronner un dont la foy feroit fufpe- 
été. , 

L’Evêque de Cujavie répondit , 
que Battori avoit été couronné fans 
que l’pn eût eu égard aux oppofitions 
de la faétion contraire 5 qu’il pou- 
voit faire dans cette occalion , ce 
qu’avoit. fait un de.fes predcccflèurs* 

au 
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âu couronnement de ce Prince. Que 
pour la converfion de l’Eleélrice, il 
ne içavoit pas ce qui en arriveroit ; 
que 11 elle refufoit de faire abjuration, 
on devoit fuivre ce qui avoit été pra- 
tiqué en ifoi. envers Heleneépoufe 
du Roy Alexandre , que fur le refus 
qu’elle fît de fe faire Catholique , 
parce qu’elle étoit fille du Czar de 
Mofeovie , & qu’elle fuivoit le Rit 
Grec des Schifmatiques ; la Pologne 
l’avoit reconnue pour Reine , fans 
jamais confentir à fon couronne- 
ment. Il diflîmuloit que le regle- 
ment de lyyo. avoit été fait par la 
feule raifon que cette Princeffe avoit 
trop favorifé les Schifmatiques ; mais 
c’etoit affez pour ce Prélat d’alleguer 
de foibles raifons , pourvû qu’elles 
parulïèut fpecieufes. 

Le 13. de Septembre on comrnen- 

Î a la ceremonie du couronnement. 
jCS obfequcs du feu Roy îc firent 
par reprefentation , parce que les mu- 
tins n’étoient pas maîtres de Varfo- 
vie , où fon corps étoit en dépôt. 
Le 14. l’Eleéteur alla à l’Eglife de 
faint Staniflas , félon la coutume , 
pour honorer la mémoire de ce Mar- 
tyr , qui fut tué à l’Autel en difant 
U Meüè le 8. de May 1079. de la 
^ - pro- 
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propre main du Roy Boleflas, à qui 1 
ce faint homme avoir ofc faire le 
m(2me reproche , que le Precurfeur 
de Jefus-Chrift avoir fairauRoyHe- 
rode. 

Le T y. du même mois, l’Evêque 
de Cujavie affilié de deux aurres , I 
couronna l’Eledeur , & n’oublia au- 
cunes des ceremonies qui s’croient 
prariquées en pareilles occafions. La 
plufparr des Officiers de la Couron- 
ne & de Lirhuanie éroienr abfens ; 
des Allemands , quoy que Lurhe- 
riens , firenr les fondions de leurs 
Charges , fur le refus de quelques 
aurres Seigneurs Polonois , & dans 
l’aprehenfion que l’oneur, que ceux- ^ 
cy en rémoignaflènr quelque reflcn- 
timenr 5 on diftribua les Saxons en 
differens endroirs de la Ville, & on 
mir une bonne garnifon dans le Châ- 
teau. L’élire des Troupes Alleman- 
des éroir rangée autour de l’Eglife 
pendant la ceremonie 5 l’Eledcurfit 
encore une nouvelle abjuration, que 
l’on crut auffi fincere que les précé- 
dentes. \ 

On ne fçait fi la longueur de cette ' 

adion , ou la nouvelle qui vint du \ 

départ du Prince de Conti, ou par- 
ce que l’Elcdeur étoit à jeun , fut 

caufe 
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caufc d’une foibleflè qui le prit un 
peu avant que la Couronne luy fuft 
impofée fur la tête. Cet accident pou- 
voit arriver naturellement ; plulieurs 
à la maniéré des Anciens , en tirè- 
rent un fort mauvais augure. Ceux 
qui croyent avec plus de raifon de- 
voir méprifer ces fortes de fuperfti- 
tions , la tournoient en raillerie , & 
demandoient qu’étoit donc devenu 
cet Hercule , que les Allemands a- 
voient envoyé en Pologne 5 & pour 
faire quelque différence entre ces deux 
Héros , ils difoient que ccluy des An- 
ciens avoir foutenu le Ciel , & que 
celuy-cy tomboit en foiblefïè à la vûë 
d’une Couronne. 

L’Elcdeur laiïïànt parler ceux qui 
le laiflbient agir diftribua les Char- 
ges vacantes , & fe fit des amis & 
des ennemis. Il donna après un fplen- 
didc repas , où les Dames Poloiioifes 
& Allemandes furent invitées : cel- 
les-cy eurent la prefeance , & les 
autres enfiirent indignées autant que 
le font les femmes , quand elles fç 
fenterit méprifées. La vengeance fiit 
la feule confolation qu’elles cherchè- 
rent dans une difgrace qui leur pa- 
roiffoit fi fenfible ; & elles trouvèrent 
plus de cefit Gentilshommes , qui 

par 
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par complaifance pour elles , ou par 
la haine qu’ils portoient à l’Eleéleur , 
proteftereiit contre tout ce qui s’é- 
toit fait devant & fe feroit après le 
couronnement. ‘Il en étoit venu foi- 
xante du Palatinat de Sandomir , qui 
par les intrigues du parti contraire à 
l’Eleéteur, hrent une femblable pro- 
teftation , & la foutinrent encore 

mieux. 

La prétendue Diete du couronne- 
ment s’ouvrit le i6. avec une con- 
fufion , qui dura auïïî long-temps que 
l’allcmblée; c’eftà dire quinze jours, 
au lieu des lix femaines prefcrites par 
les loix , & on la remit au mois de 
Février. Le premier fujet 'de mécon- 
tentement fut fur l’invalidité des dé- 
putations ; mais comme le défaut é- 
toit univerfel , il fut aufîi-tôt répa- 
ré , & tous voulurent bien fe traiter 
en véritables Nonces, parce que pas 
un n’en avoit la qualité. La confu- 
lion ne celTa pas pour cela ; on dif- 
puta fur le choix d’un Maréchal ; le 
jeune Prince Wiefnowski vouloir f ê- 
tre ; Zvi^ifza l’emporta fur luy , & 
fit autant de mécontens , que fon ri- 
val avoit d’amis. Le tumulte aug- 
mentoit tous les jours , au fujet des 
4 Paâa conyenta , dont les uns de- 

man- 
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mandoient l’original , & les autres 
foutcnoient qu’il étoit à Varfovic. 
Il contenoit en termes exprès , que 
l’Eleéleur renonçoit au droit qui luy 
ètoit acquis par fon ade d’ElccHon, 
s’il fc faifoit couronner avant que fon 
époufe fuft Catholique. Ce Prince 
ji’ttoitpas allez malhabile pour faire 
voir , que le lendemain de fon cou- 
ronnement , il violoit les paroles 
qu’il avoit fi folemncllemcnt données. 
On ne trouva d’autre remede pour le 
défendre contre l’importunité des 
Nonces, finoii que de dire, quel’o- 
liginal de l’adle étoit perdu. Les 
ibixantc Gentilshommes de Sando- 
mir , dont nous avons parlé , en re- 
prefenterent une copie collationnée , 
à laquelle Przependowski ne voulut 
4>as ajouter foy ; & ce Seigneur par 
fes menfonges , embroüilla tellement 
l’affaire dont il étoit queftion , qu’el- 
le futremife au mois de Février. 

Il parut fur ces faits une Pafquina- 
de , qui contenoit les argumens des 
cinq aéles de la Comedie de Craco- 
vie. Le premier , un Roy fans Di- 
plôme ; le fécond , un enterrement 
fans corps mort ; le troifiémé , un 
couronnement fans Primat ; le qua- 
trième, une Dicte fans Nonces; & 

L le 
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le cinquième, des proteftations fans 
effet. Voila par où ks Polonois fe 
confoloient de ratteinte qu’avoir re- 
çue la Religion Catholique , des 
Loix violées , & de la liberté oppri- 
mée ; pendant que leurs femmes au 
'defefpoir , ne fe croyoient point 
fuffifamment 'vangées pour un léger 
•affront , IJ l’Eleéteur n’étoit pas dé- 
poffddé. 

•Les faétieux receurent peu de 
temps après une nouvelle ,* qui ks 
alkrma bien plus que ce que nous 
■venons de- dire. Le Prince de Gon- 
ti étoit parti dé Paris la nuit du 3. de 
•Septembre , & s’étoit embarqué le 7. 
'à Dunkerque ; PEfeadre étoit com- 
mandée par le- Chevalier Bart, auflî 
redouté que connu dans ks Mers du 
Noid. 'La’ renOmrnée qui grofîît tou- 
jours les obiers , s’étoit répandue dans 
toute la Pologne , que le Prince arri- 
voit-avec des Troupes, & des fom- 
unes î<Targent fi confiderabks , qu‘el- 
-les le faifoient attendre avec beau- 
‘coup d’impatience. 

• Auffi-tôt que l’on eut^vis à Var- 
Tovie. du couronnement dé Saxe , on 
^it bien qu’il n’y avoir ‘plus de me- 
•fures 'à garder, ^ifque' les feintes & 
•'les Ibumiffions ^avoient été iî inuti- 
-- •' les: 
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les 5 & dans l’impuilTanGe de' corri- 
ger le pallëj on prit des précautions 
pour l’avenir. Le Cardinal , les Chefs 
'& le Confeil du Rokofz s’ailènible- 
rent. Le Primat révoqua fcs der- 
niers Univerfaux , & par de nou- 
veaux , au lieu de l’Affemblée gene- 
rale indiquée au 26. de Septembre , 
il en convoqua trois particulières 
pour le ro. d’Oélobre ; l’une dans 
la grande Pologne à Lcncicie , fous 
'le Comte Wladillas Prziemski Ca- 
■ftelan de Kalifch ; l’autre dans la pe- 
. rite Polome à Zawichot , fous les 
ordres d’Adam Sieniawski Palatin de 
Beltz 5 & la troifiéme à Grodno en 
Lithuanie , fous le Palatin de Vilna. 
"Le dellèin de ces 'trois Aflèmblécs 
étoit de s’oppofer avec plus de*, faci- 
lité aux entreprifes de PEleéhur , & 
d’empêcher un défordre pareil à ce- 
luy qui venoit d’arriver à Profëowi- 
cé , où s’étoit affemblée la petite Die- 
te du Palatinat de Cracovie ; quoy 
[qu’elle n’cùt été convoquée que pour 
élire des Députez ;au fouverain .Tri^ 
"bunal, , les Saxons en avoient vou- 
lu tirer un fécond avantage , qui 
étoit de l’obliger 'à recevoir le Ré- 
sultat du Confeil de leur Maître , 
contre le Primat & le Rokofz. Dans 

La ce 


^44 


.S s s l'O N 


ce defïèin fix Regimens de ^axe a- 
y oient envclopé la Diète avec mena- 
ces de faire main-bafïe , fi elle n’ac- 
cordoit ce qu’on luy dèmandoit. Ils 
en feroient venus à ‘bout fans Ta rcr 
folution du Starofta d’Ôhteyn j qui 
iccondé par fes amis , protefta con- 
tre la Dicte .& contre la violence des 
Allemands. . ^ 

Le Cardinal relevoi^ ce fait dans 
fes Univerfaux , & pour éviter de 
pareilles furprifes , convoquoit trq'tô 
. Aflembiéps au lieu d’une. Par cette 
précaution , il empêchoit l’Eleéleur 
xie venir à Varfovie avec fes Trou- 
pes , aufli-tôt qu’il auroit expédié fa 
Dicte de couronnement ; en effet , il 
.xi’auroit pas été de la prudence de ce 
Prince de s’engager dans le centre 
^u Royaume , où trois corps de No- 
.bleflc également animées contre luy , 
pourroient fe joindre , l’environneir 
A: le prendre , après avoir maflàcré 
fes Troupes. 

Les ordres donne?. , le Cardinal^ 
le Maréchal & le Confeil du Ro- 
Jcofz fc retirèrent à Lowits , accom- 
pagnez du Régiment d’infanterie dû 
Palatin de Vilna , qui avoit gardé le 
Pont de bâteaux fur la Virtple , & 
de fix cens Reitres , avec l’artillerie 

de 
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de Varfovie , qui cônfîftoit en foi- 
xante canons de bronze de toutes 
grandeurs. 

A peine le Primat étoit arrivé dans 
la Ville , que TAmbafladeur luy fit 
C;avoir que le Prince de Conti , qui 
s’étoit embarqué le 7. à Dunkerque 
avoir pâlie le 14. le détroit du Sund; 
cette nouvelle fit croire que ce Prin- 
ce arriveroit dans peu. 11 ne parut 
neanmoins que le 26. à la rade de 
Dantzik- , de vint le 28. mouiller de- 
vant Olive ; la Bourgeoifie de Danc- 
lïk fut dans un grand embarras fur 
le parti qu’elle avoir- à prendre ; la 
réputation & la prefence du Prince- 
faifoient incliner pour luy une par-- 
tie du-Confeil ; la Reine follicitoit 
les autres pour l’Eleéteur , & ley 
Juifs qui av oient été traitez fi favo-’ 
rablement fous le règne de cette 
Princelïè , employoient tout leur cre-- 
dit pour féconder fes vœux. 

Le Corps de Ville s’alîèmbla, les 
fentimens furent partagez. Ceux qui 
tenoient pour- Conti reprefentoient 
ks avantages qu’une Ville marchan- 
de pouvoir efperer du commerce a- 
vec la France ; qu’elle tiroit de cet^ 
Etat, le vin, le fel, & tant d’autres* 
Marchajridifes dont elle fournilïoit 

. L J le. 


le Septentrion ; que le commerce a-r 
yec ce Royaume , avqit contribué 
en partie, à rendre la Ville une des 
plus tiotifraiites ‘ des Anfeatiques ; 
qu’il n’étoit pas de la prudence^ de 
renoncer à; tous ces avantages, à la 
follicitation de la Reine ; qvt’il fa-» 
loit lailfer parler. les Juifs pour elle, 
puifqu’ils avoicnt été leS' feuls qui 
av oient fenti les douceurs de fon re-r 
gne 

Ceux qui tenoient’pour Saxe , répon- 
doient que Ic.ncgoce étoit un arvantage 
qui h la vérité ne devoir pas. être négli- 
gé ; mais qu’ils étoienf-plûtôf Alle-t 
mands quePolonoisiquMlS'devoient fa- 
vorifer leur Nation ; conferver laRc- 
ligion Luthérienne , qui étain mena- 
cée d!un péril, évident fi -,1e Prince 
de Conti l’emportoit furvipn: Com-f 
petiteur.;; quhhvaloit donc mieux' re- 
egnnoître pour Roy légitimé un Prin- 
ce Protdlant , fous; le. régné duquel 
la Religion ■ ne recevroit . aucune, at- 
teinte ; que les prétenduës abjurations! 
de l’Eleéteur n’étoient point telles 
que les- Catholiques les publiaient 
& que ce Prince étoit trop confiant 
pour- trahir Tes premiers; fentimens:^' 
& enfin, que leurs Statuts portoiend 

qu’eu cas 4^ Scifîioü Ville fc 
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dedareroit .pour, le premier qui fcroiç 
couronné.. 

Les plus judicieux conjuroieiit les 
autres de différer jufqu’à ce que le 
Sénat & • la Nobleffe par un confen- 
tement unanime, eulîcnt décidé en 
I faveur de Tun des Compétiteurs, & 
I d’attendre même à reconnoître ce- 

• luy pour qui fe dedareroit la fortu- 
ne. Ce parti fembloit d’autant plus 
raifonnable , qu’il n’y avoit rien à 
rifquer ; ils reprefentoient que leur 
propre péril devoit les rendre plus 
circonfpcéls dans une conjondture fi 
délicate ; que pour s’être déclarez eu 
ISIS’ iivec trop de précipitation en 
< faveur de l’Empereur Maximilien 

f contre le R6y Efiiennc Battori , la 
I ■ Ville avoit été à la veille de fa rui- 
ne ; que ce Prince î’avoit déclarée 
rebelle , & l’avoit obligée en 1577. 
de rebâtir PAbbaye d’Olivc, & d’a- 
I bandonner la moitié du revenu de 
fon Port, dont les Rois de Pologne 
jpüifîent encore, à prefent» 

La crainte d’un pareil traitement 
ne put refondre les Magiftrats-àgar- 
) der la neutralité. Depuis- le.26, que 
{ le Prince étoit arrivé; à la rade , ils 
n’avoient point envoyé le compli- 
menter ; leurs vaifleaux pafibient .au- 
' L.4 tour 
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tour de fon Efcadrc, fans lefaliier, 
ni le Pavillon de France 5 le 29. on 
tira le canon pour Saxe, & les au- 
tres Villes de Pruflè fuivirent peu a- 
prés .cet exemple. 

Elles eurent bien-tôt fujct de 
triompher, du parti qu’elles avoient 
pris. La nouvelle de la vidloire 
remportée fur les Turcs par les AF 
lemans, leur fît efperer de voir en- 
trer en Pologne dix mille Saxons , 

' qui avoient tait partie de l’Armée 
viclorieufe , & qui devenus inutiles 
à l’Empereur , ne manqueroient pas 
d’arriver dans peu au fecours de leur 
Prince. La confiiernation fe répan- 
dit dans le parti contraire ; pluüeurs 
' qui .accouroient à Dantzik. retournè- 
rent fur leurs pas , & quelques- uns 
commencèrent alors à fe plaindre , 
que le Prince n’eût pas amené des 
Troupes , comme fi on avoit pre- 
vû en France là viétoire du P. Eu- 
gène , & que toute la Pologne ne fe- 
roit pas capable de défendre fou 
Roy & fa liberté contre dix mille 
Allemands. 

La confiernation ne fut pas aficî 
univerfellc, pour empêcher que plu- 
fieurs Seigneurs & Gentilshommes 
ne vinlfent faliier le Prince qui fë 
♦ J ren- 
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réhdbit tous les jours à Olive , pour- 
conférer avec eus. Il eut la pru-' 
dence & la rrioderation , quey que^ 
tous luy donnafîcnt la qualité de 
Roy , d"en refulcr le titre , jufqu’à 
ce qu’il eût obtenu le confentement 
dù parti contraire. 

Pendant que le Primat avée les' 
Députée du Rokofz-fe tenoit à Lo- 
witSj r>Ambafladcur de France con- 
clut un traité avec les Sapieha , par 
lequel pour la fomme de quatre cens 
fôiXante mille livres qui feroit mife 
en dépôt en prefence des Commif- 
faires de Lithuanie , qui l’attendoient . 
depuis long-temps 5 le fils du grand ' 
Treforier viendroit avec dix ou dou- 
ze Compagnies d’ordonnance, pour 
efeorter le Prince par tout où il vou- 
droit. Il étoit encore -ftipulé , que 
le grand General de ce Duché & 
tous les Officiers de l’Armée préte- 
roient le- ferment , & marcheroient 
enfulte avec toutes leurs Troupes au 
lieu affigné par le Prince <iui de fon 
côté fe mettroit à leur tête , & leur 
feroit payer une pareille fomme de 
quatre cens foixante mille livres pour 
deux autres quartiers , avant que de 
marcher à l’ennemi. Ce même Mi- 
nillre fit partir le Poftoli* de la Cou- 

h s ron- 
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ronne pour la PodOlie, où le' corps 
de Cofaques qu’il, y avoit aflcmble 
campoit , avec trois Compagnies d’or- 
donnance de la maifon' de Lubo- 
mirski. Il convint au fli avec le grand 
Treforier de la Couronne ,, les Pa- 
latins de Beltz & de Kiovie, de ce 
qui les regardoit; & partit aufli-tôt 
avec le Prince Cïartoreski pour 
Dantzik , où il arriva; le' 2/. d’Qélo- 
bre , &. trouva> le PriiKe fur fon bord 
qui l’attendoit , pour regler ar 
vec luy les affaires le plus impor- 
tantes. 

La première propofitibn que les Po- 
lonois firent au Prince fut d’aller à 
Mariembourg , oùf D^ialinski qui en 
étoit. Oeconome, & y commandoit 
à la place de Bielinski fon- beau-fte- 
re, avoit alfemble une garnifon d’en- 
viron cinq cens hommes, & s’étoit 
obligé à pourvoir cette Place de tout, 
moyennant la fomme de vingt-fept 
mille livres, que l’Abbé deChâteau- 
iieuf luy avoit donnée. Le Prince 
ne jugea pas- à propos de fe renfer- 
mer dans une place n c’eft tout ce 
qu’un homme de guerre peut faire 
dans une difgracc, & dans l’attente 
feule dé nouveaux fecours pour fe 
remettre en campagne. D’ailleurs le 

PC- 
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^riî ctoit trop grand de fe fier ' à 
Diialinski , apres fon infidélité à l’é- 
gard de«rÂbbé de Château-neuf. Ce 
Miniftre luy avoit confié cent mille 
livres , & l’avoit prié un peu avant 
l’arrivée du Prince , de- les envoyer 
au Cardinal pour dbs befoins prefi- 
fans ; & fur tout , pour faire avancer 
les Troupes de Lowits vers Dam- 
tik. Cet Officier avoir gardé Tar- 
gent pour luy , & on n’aVoit pû le 
luy faire reftinier, ni l’obliger à ren- 
dre compte d’une conduite ii irregu- 
liere de Ir intereflee. 

La féconde propofition faite au 
Prince fut d’aller droit à Lowits ; ce 
que Ton pretendoit pouvoir être exé- 
cuté’ avec d’autant plus de facilité 5 
que tous les Pal.atinats qu’il avôit à 
traverfer étoient dans fes interefts ; 
& que la NoWefîc qui fe trouvoit 
aux bords de la Mer , luy pourroit 
fervir d’efeorte ; 'mai^ comme il n’y 
avoit point de Troupes réglées , les 
auteurs même de ce Confeil , le ren- 
dirent, & jugèrent qu’il étoit plus à 
propos d’attendre les eftets des pro- 
menés des Sapieha , dont il venoit 
des couriers tous les jours , avec des 
lettres qui afïliroient de leur prompte 
arrivée 6l des Sénateurs de Lithua- 

L 6 nie. 
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nie, qui dévoient fe joindre ài’Amr 
baiîade de Pologne , & offrir con- 
jointement la Couronne au Prin- 
ce. 

L’Eledleur qui n’avoit pas à cher- 
cher des Troupes fi loin , puifqu’il 
avoir les fiennes auprès de fa perfon- 
ne , mit en deliberation dans foa 
Confeil fecret , quel parti il avoir à 
prendre contre un Rival, dont la va- 
leur & la conduite ne luy permet- 
toient pas de faire des fautes impu- 
nément. On luy donna trois avis 
diftèrens; le premier, de marcher à 
l’Armée de la Couronne , pourl’em- 
pécher par fa prefence , & de nou- 
velles liberalitez , de fe donner au 
Prince de Conti ; le fécond , d’aller 
à Varfbvie pour difliper les trois Af- 
femblées de Nobleflc, qui dévoient 
fe faire dans autant de lieux differens, 
& furprendre le Cardinal à Lovvits ; 
le troifiéme , de mener en perfonne 
toutes fes Troupes en Prufle; d’em- 
pêcher le débarquement du Prince, 

& couper les fecours qui luy venoient 
de loin. 

La certitude que Ton eut à Cra- 
covie que le Prince ne vouloir point 
quitter la rade jufqu’à ce que les ' 
Troupes réglées fuifent venues , fit 

pre- 
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prefcrer le dernier avis aux deux pre** 
miers avec cette feule ditfcrcnce ,• 
que rÉledeur au lieu d’aller luy-mê- 
me en Prüflè , y envoya trois mille 
chevaux y fous la conduite de Galec- 
ki Caftelan de Pofnanie , à qui il- 
venoit de donner le Palatinat d’I- 
nowloçlaw ; cc Prince luy donna 
pour Collègues les Generaux Ma- 
jors Brandt & Flemming , avec or- 
dre à tous trois d’établir àPietrikow 
le Tribunal , à qui la Noblelïè n’a* 
voit pas permis fes fonctions , parce 
que par un confentement , quoy* 
que tacite ^ elle auroit approuvé le 
couronnement , & que la loy veut- 
que tous les Tribunaux ceffent pen^ 
dant l’interregne. 

Ces Troupes partirent de Craco- 
vie le lo. d’Oélobre , jour que la 
Noblefïè devoit fe trouver aux trois 
endroits que le Primat avoit indi- 
quc2. L’Aflèmblée de Grodno fut 
aflèz nombreufe , & fe régla fur la 
conduite des Sapieha , qui avoient^ 
alïiiré le Cardinal par plufieurs Ex- 
près , qu’au lieu d’aller à Varfovie 
au rendez -vous general du 17. ils 
viendroient à Dantzik. Celle cte 
Zawichoft ne fe trouva pas en lî 
grand nombre^ parce que le P^atin 

L 7 de 
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de Bcltz , étoit allé à Brïexahi vers 
l’Armée de la Couronne , où fa pre- 
ience paroiflbit abfolument neceflai- 
re. Le Caftelan de Kalifch mena 
prés de deux mille hommes à Len- 
cicie , où tout fe feroit pafTé comme 
on le pouvoit fouhaiter , fi cette No- 
bleflè par une précaution ( qui. nuit 
fouvent quand elle eft trop grande)’ 
n’avoit obligé le Cardinal & le Ma»- 
réchaâ du Rokofz de venir le i8. à 
Varfovie , faire une fécondé nomi- 
nation du Prince de Conti , fort inu- 
tilement , puifqu’on ne luy donnoit 
pas en même temps, des forces fufii- 
fantes , pour fe mettre en polTeflioii 
de la Couronne que l’on luy accor- 
doit. 

Apres- cette proclamation , l’Af- 
femblée nomma des Ambafifadeurs , 
tant du Sénat que de l’Ordre Eque- 
llrc , & les autorifa pour faire les 

Baéîa conventa 5 on donna ordre à 
Bielinski Maréchal de la Diète do 
l’Eleétion, qui étoit à Dant7.ik avec 
les autres , de prefenter au Prince le 
Diplôme. Tout cela fe pouvoit fai- 
re de Lowits, comme de Varfovie, 
& le temps n’auroit pas été perdu à 
cette ceremonie, où ceux de la pe- 
tite. Pologne ne furent pas attendus , 
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& par leurs plaintes , ne manquèrent 
pas d’en témoigner leur mécontente- 
ment. 

Le Cardinal revint à Lowitsavec 
le Caftelan de Kalifch & le Maré- 
chal , refolu d’en partir le lendemain 
pour Dantzik , accompagné de cinq 
ou fix cens Gentilshommes , & des- 
Troupes réglées quMl avoit dans fa 
Ville, où il youloit lailTer feulement 
une garnifon ; mais fur les avis qui 
luy vinrent que les Saxons étoient en 
marche pour luy couper chemin, il 
fe renferma dans fon Château , dont . 
il ne fit fortir que î’Evéque de Kio- 
‘vie , le Caftelan de Kalifch Rado- 
miski, & quelques autres qui étoient 
de l’Ambafladc, avec une efeortede 
, trois cens chevaux, de cent foixan- 
te Reitres du Palatin de Vilna. A 
peine étoient-il s arriver à Olive, que 
k Prince reçût un Exprès du Car- 
dinal avec des lettres, par lefquellest 
ce Prélat le fupplioit de venir à> fom 

feC0UT5. 

Le Prince de Conti dans le même 
temps , avoit dépêché le Starofta> 
d’Olfiteyn-, Glinski, Kochanowskiy 
& GniewofîL , avec trente-fix mille- 
écus, pour aller chercher neuf cens 
chevaux qui les attendoient dans les 

P»- 
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Palatlnats de Cracovie , de Sandô-- 
niir , & dans le Duché de Zator ; Ic^ 
premier de ces Seigneurs qui devoir 
commander ce renfort étoit parti le 
^ 17. d’Oélobrei Le même Prince a- 
voit auflî donné trente mille écus au 
Palatin de Kiovie pour mettre en *é- 
tat l’artillerie de Lowits & de Ma- 
riembourg , & ce Sénateur s’étoit fi- 
dèlement acquitté de cette commif*- 
fion. 

Cependant les Ddnttikois commet- ■ 
toient tous les jours de nouvelles in- 
folences , tant contre les Officiers 
de l’Efcadre-, qui alloicnt dans leur. 
Ville , que contre les équipages deS 
chaloupes. L’Ambaflàdeur en avoit 
fait fes plaintes au Magiftrat , qui s’é- 
toit contenté dé nier un fait dont il' 
étoit • témoin , - & peut - être l’au- 
\ teur. 

On fe preparoit à tirer raifon de 
ees infultes , d’abord que les Trou- 
pes de la République feroient arri- 
vées ; mais dans le temps qu’on les 
attendoit auffi bien que le Cardinal , 
on reçut ' des lettres des Sapieha , 
qui portoient que le jour que devoit 
partir le General de l’avantgarde, le 
grand Treforier de la Couronne é- 
toit venu chez celuy de Lithuanie , 


DE Pologne. ify 

& avoit rcprcfenté , tant aux Sapie^ 
ha "qu’au reftc de laNoblcflè , le pé- 
ril où feroit le détachement qu’ils 
vouloient envoyer dans la Pruffe , 
lorfqu’il rencontreroit les trois mille 
chevaux de Saxe , qui avoient ordre 
de combattre ce qu’ils trouveroient 
du parti de France , âc de ne faire 
quartier à perfonne. Ce même Sé- 
nateur les afliiroit qu’Oginski étoit 
aile fecrctement à Cracovie recevoir 
de l’argent de l’Eledleur, pour faire 
révolter contre eux l’Armée de Li- 
thuanie , & la Noblelïè de Samogir 
tie. Sa malice luy fit ajouter, que 
peut-être le Prince de Conti feroit 
bien loin avant l’arrivée de leur dé- 
tachement; il faifoit paroître des let- 
tres ( vrayes ou fuppofées ) qui par- 
loicnt de fon retour, comme d’unc: 
chofe refoluë. On n’y auroit pas a- 
jouté de foy , fi les Sapieha n’en a- 
voient niontré de l’Evêque de Plos- 
ko, à peu prés du même ftile , & 
dans lefquelles ce Prélat fe plaignoic, 
que la France épargnoit trop l’argent , 
pendant que Saxe le prodiguoit ; & 
que de deux Princes , dont l’un é- 
toit fi refer vé , pendant que l’autre 
rifquoit tout , il paroifïbit indubita^ 
ble que le plus liberal réulTiroit-. 

Les. 
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Les . Sapicha qui craignoient Or 
giiiski , les défenfeurs de la Coeq-ua- 
icion, & peut-être plus encore de fe 
battre contre \es Saxons, ajoutèrent 
tant de foy aux menfonges du grand ’ 
Treforier de, la Couronne , qu’ils 
contremanderent le Straznik ( Com- 
mandant de ravant-garde.) avec fon. 
détachement* Pour couvrir leur foi-r^ 
blellè , ils écrivirent au Cardinal , à 
l’Ambafladeur de France , à l’Evê- 
que de Plosko, & au Palatin de Kio- 
yie les raifons de leur changement de- 
conduite, qui confrftoient en ce que . 
l’argent promis à l’Armée de Lithua- 
nie, n’av oit pas été mis en dépôt; que 
la froideur qui paroilToit à Olive, en. i 
produifoit une dans le Royaume 

vCuk (jm avOiCIlüt. élu les plUÇ. i 
ïelez, & qui n’ofoient s’embarquer : 
plus avant dans une affaire , où la 
France ne leur en donnoit pas l’ex- 
emple. Ils ajoutoient que ’ces- rai- 
fons les avoient obligez de contre- 
mander le. détachement , qui auroit. 
couru rifquc d’être enlevé par les Sar 
xons. Ils propofoient enfuite un 
moyen de remedier à tous ces iucon■^ ‘ 
veniens , & ce moyen, étoit ,. qu’il 
' plût au Prince d’envoyer inceflkm- 

i ment en Lithuanie l’argent du dér 

Rût,. 
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p6t, avec un Commifîaire Françoisr 
qui pay croit les Troupes , & rece-’ 
vroit le ferment des Officiers & des. 
Compagnies , à mefure qu’il leur 
diftribiieroit la foldc. Comme fi le: 
chemin eût été plus libre au miliea 
des Allemands pour voiturer de. 
l’argent , que pour conduire des Trou- 
pes. 

La frayeur des Sapicha jointe aux 
irrefolutions du Palatin de Vilna 
.dont on a parlé , & les mauvaifes 
raifons qu’il alleguoit firent croire 
que ce General manquoit de coura- 
ge, de crédit, ou de fidelité. 

- Mais la perfidie du grand Trefo- 
rier de la Couronne , empêcha de fai- 
re toutes les reflexions fur la mauvai- 
ie conduite des autres. Cet, CmCiCï. 
dés le commencement de l’intcrre- 
gne s’étoit déclaré pour la France , 
& avoit paru, le. plus, vif, le plus 2 e- 
lé , & le plus adroit de fes Partifans. 
Cette Couronne avoit eu toute la 
confiance pofîible à i ce Sénateur , qui 
pour cette raifon avoit eu plus de 
part à' fes liberal irez. Les autres Com-» 
petiteurs defefperoient de réüflir , s’ils 
ne l’attiroient dansi leurs interefts 
il avoit refiflé à toutes leurs tenta- 
tions: , de fucçomba à celles de Con- 
fiant- 
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ftance Bokum fa femme. L’Ele£^eur 
fit propofer à cette Dame quarante' 
mille écus pour fon mari 5 elle accep- 
ta les offres , & eut affez d’autorité' 
fur luÿ pour l’obliger à preferer cette' 
fomme , au mérité qu’il s’étoit ac- 
quis par fes belles aétions. Ce Sei- 
gneur étoit d’autant plus coupable , 

/ que peu de jours auparavant , il avoir 
écrit au Prince de Conti comme à 
Ibn Roy légitimé , & l’avoit affiiré 
qu’il fe rendroit incelFamment au-- 
prés de fa perfonne. 

Les Polonois pour peindre cet- 
te aélion , employèrent les coùn 
leurs les plus noires 5 les uns trou- 
voient que c’étoit une image de la 
chute du premier homme , . qui eut 
là foiblefïe de fe laiffer tromper par 
une femme , que le ferpent avoit 
fcduité 5 & les autres comparoieiit 
cette trahifon à celle qn’Achitophel 
avoit faite autrefois au Roy Prophe^- 
te. 

Le 21'. d’Oétbbre lcs Sapieha re- 
çurent un Exprès , qui portoit la 
confirmation- du traité , que l’Am-: 
ballàdcur de France avoit conclu a- 
vec eux , & elle étoit fignée du Prin- 
ce, & accompagnée de dix mille é- 
eus pour le Straznik-, afin qu’il pa« 
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yât les Troupes qu’il conduifoit. Le 
grand Trcforier de la Couronne ve- 
I noit de partir de Grodno & par 
I les difcours , avoir fi fort intimidé 
le Palatin de Vihia , qu’il* l’avoit 
rejette dans des îrrefolutions encore 
plus grandes , que celles qu’il avoir 
jufques-là témoignées. Le grand 
Treforier de Lithuanie indigné de 
I la perfidie de Lubomirskî , dont il 
yenoit d’apprendre le détail; & hon- 
teux de l’inconfiance de fon frere , 
faifoit fes eiForts pour luy infpifer 
de meilleurs fentimens. Celuy-cy in- 
capable de fuivre un bon confeil 
-quand il étoit quefiion de fe déter- 
♦ miner , promit à fon frere d’écrire 
nu Prince , & il le fit en effet. La 
lettre étoit foit relpeélueufe & fou- 
mife ; il prioit fa Majefté d’excufer 
tous ces eiitrctemps, & de vouloir y 
îremedier promptement ; ce qu’il af- 
furoit être facile , fi on envoyoit le 
'Commiflàirc François en Lithuanie, 
avec l’argent pour payer l’Armée; 
cela avoir déjà été propofé ; & tout 
autre que le Palatin de 'Vilna , au- 
I roit, eu honte de le repcter. 

' ^ Le Prince de Conti qui n’étoit ve- 

nu que pour combattre , ennuyé de 
la lenteur de ceux .qu’il venoit fe- 

: ' cou- 
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courir , vit bien qu’il ne liiy reftoit 
qu’un psrti à prendre ; & ;dans la 
confereifçe qu’il eut à Olive le 29. 
'd’Oilobre , il déclara aux Seigneurs 
qui s’y trouvèrent ,• qu’il croyoit a- 
voir fait pour la Pologne , tout ce 
qu’elle pouvoit fbuhaiter de luy 5 qu’il 
étoit prêt de fatisfaire à ce que le 
Roy Tres-Chrétien âyoit promis, en 
ion nom 5 qu’il étoit 'venu fe mettre 
à la tète de tant de brayes gens , pour 
.les tirer de l’oppreffion dont on les 
menaçoit , & qu’ils avoient évitée 
«depuis un fiecle ; que; puifqu’ils vou- 
loient s’y foumettre , B ne pouvoit fe 
refondre à voir expirer une liberté 
qu’ils avoient défendue depuis l’éta- 
bliffement de leur ‘ Monarchie ; '^u’il 
îi’étoit pas de fa 'dignité d’être fpe- 
élateur de leurs difgraces , & qu’B 
attribueroît aux malheurs du temps,, 
l’irrégularité que les autres Nations 
pourroient remarquer dans leur coiir 
duite. 

Les. Seigneurs à .qui le Prince par; 
loit, le 'conjurèrent de ne pas préci- 
piter 'fon départ. Il voulut bien leur 
marquer fon eftime , & le ‘différa , 
iùr les afîîiranccs qu’on luy don- 
noit , que dans peu il arriveroit des 
nouvelles de Lithuanie. Sa complai- 

•• • J 
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fance ne rempccha pas de prendre 
les précautions -, il fit retirer d’üli- 
■ve lés domelliques le lendemain, & 
les lit embarquer. Le Maréchal du 
Duché arriva le 2. avec peu de fui- 
te; Cazimir Oginski Starofta de God- 
7 ,in Taccompagnoit avec le Prince 
•Czartoreski , qui dévoient avec ce 
Maréchal & le Prince Radziwili 
qu’on attendoit tous les jours , foire 
les fondions d’Ambafladeurs pour la 
Lithuanie. On appriten même temps 
■que les Saxons au nombre de trois 
mille chevau'x & lix, pièces de cam- 
pagne , avoient pané le Pont de 
Thorn. Le Prince donna audiance 
fur Ton vaifTeau au Maréchal , & 
luy demanda pourquoy le'Straznik 
fon 'Coufin ou luy , n’avoient pas 
"amené le détachement qui avoit été 
tant de fois promis ,'&'pour le pa- 
yement duquel Pargent avoit été dé- 
livré. Celuy-cy répondit que les 
Troupes de Saxe’ en plus grand nom- 
bre , & les a6l:cs d’hoftilité commis 
contre fa Maifon par les mécontens 
'de Lithuanie , en étoient la caufe: Il 
'ïie fut pas difficile de s’apercevoir que 
'cette réponfe du Palatin de Vilna , 
ne' fer voit à rien 5 & quand on en 
"auroitjugé plus favorablement , quel- 
- • le 
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le apparence d’attendre au moins fix 
femaines des Troupes , lorfqu’il s’a- 
gi lîbit de combattre les Saxons ; & 
qu’un Prince que la Pologne difoit 
vouloir reconnoître pour fon Souve- 
rain , paffaft riiiver. fur lès Fréga- 
tes , pendant que fon Royaume ne 
.pouvoit luy fournir qu’une mauvaife 
Place de guerre , fans Troupes , ni 
-la moindre reffource prefente dans îc 
befoin. 

Les autres AmbalTadeurs de la Ré- 
publique arrivèrent le 4. de Novem- 
bre à Olive ; l’Evêque de Kiowie 
que le Cardinal en avoit fait le Chef, 
.portoit les commilTions des autres. 
Les Caftelans de Kalifch & de Si- 
radie , étoient pour la grande Polo- 
gne : celuy-cy étoit auprès du Prin- 
ce depuis quelque temps , & le pre- 
mier arrivoit avec trois cens chevaux, 
qu’il avoit fait palier par Mariem- 
bourg } Il les autres avoient amené 
autant de monde, la Pologne nege- 
miroit peut-être pas aujourd’huy fous 
la domination des Saxons. Lie Pa- 
latin de Kiowie , & le Caftelan de 
Lublin, étoient nommez pour la pe- 
tite Pologne ; & pour la Lithuanie, 
ceux dont nous avons parlé. Bielinski 
Maréchal de la Dicte s’étoit joint a- 

vec 
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vec eux , & dans la conjonâiirc prc- 
fente , avoit plus envie de prefenter 
le Diplôme , que l’on n’en avoit de 
le recevoir. Le Prince Lubomirski 
Starofta de Sondek , arriva dans le 
même temps , de Podplie , & rap- 
porta qu’il avoit mis en marche, quin- 
xc cens chevaux , que le Poftbli de 
la Couronne ameneroit dans trois 
jours. Le Prince réjoiii de cette nou- 
velle , térnoignoit fon impatience de 
le mettre à la tête des Troupes pour 
charger les ennemis ; mais ce rayon 
d’cfjjerance ne dura pas long-temps; 
on apprit aulTi-tôt que les trois mil- 
le Saxons s’étoient partagez' en deux 
corps , dont l’un avoit pris la routé 
d’Olive , & l’autre celle de Mariem- 
bourg. L’Ambaflàdeur de France don- 
na cet avis au Prince de Conti le ma4 
tin du f . de Novembre , lorfqu’Ü. 
venoità terre pour conférer avec les 
Polonois fur le projet dont on vient 
^ parler , & lur la réception du 
Diplôme^ & de l’Ambaflade. Cç 
nouvel incident fit changer tou- 
tes .les mefures , parce que lés; 
Troupes que Ton attendoit étoient 
encore trop loin ,* & que l’on n’a- 
f oir aucune certitude de l’endroit où 
clics pouvoient être. Lé Cafielafx 

M de 
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de Daiitïik qui aflifloit aufîî à ce 
Conleil, avertit que les Saxons avoient 
paflTé dans fa Staroftie de Grodentz 
fur la yiftule 5 qu’ils s’en étoicut 
.emparez , & qu’ils avoient ruiné tou- 
tes fes terres.' Un Exprès 'du Car- ‘ 
dinal confirma le méfue jour ., que 
par .une lettre de Cracoviejiui avoit 
• été interceptée , ôn fçavoit que les 
Saxons avoient ordre, de maltraiter 
.ek d’enlevj^r .tous les Polonois qui fe 
' trouveroient (dans Olive ; & on tint 
‘Coufeîl là-defTus dans .une maifon 
(lit le tiord de:ia mçr^, qui ne 
pjeut-êtire .pas, plus ‘agitée çc ;jour-la.> 
qu'é! Ics‘&dcren,s avis que l’ôhprop'ô- 
.fa dàris! cette ''Adèmblce. , 

Grud'zinski'Cadelan de Brzcfcie.,^ 

St Lubômirslo ..Starofta de Spndek.,( 
i'ôUiôient qut le. Prince parades cKe-j 
iftins détournez de la Pomeraniq Pb-^ 
■.loiioifç /entrât dans "la gr‘ai^P,/Fo-, 

îogne , avec tout .ce qu’il y avo^^ dq 
îqobleïfe auprès -de ,luy ; cet ^rs é- 
to;t ^üëi magnifique pour des parti- 
ailiers qu’il auroit paru téméraire 
fi un Prince l’avbit fuivi , &' il fut 
univerfelleinenr blâmé. La difficul- ) 
té étôit d’en ouvrit un .contraire,, &: 
qui fuft fujet à inôins d’inconveniens* 
On fc rendit à qcluY qui parut leplus, 

T i: • • - - . • ' • . 
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niifonqable^ qui fut,de rcprefcnter au 
Prince , que puifquc les fccours ar- 
riyeroient dans trois jours comme 
on le promettoit, fa Majeüé au lieu 
de retourner en France fc retirât à* 
Stetin , Vil!e«d’autant plus commo- 
de qu’elle étoit proche de la fron-r 
tiere , & appartenoie à une Puiflàncc 
amie de la France ; que pendant ce' 
temps, les Troupes fideles que les ■ 
Saxons avoient laiflees derrière eux y 
fe joîndroient à celles de Lowits & 
de l’Armée de la Couronne, &pai- 
feroient dans le Palatinat de Ka-^ 
lifeh , où le Caftelan donnoit fes ter- 
res , qui font fur la frontière de 
côté*Ià , ppur en fairo le ^ quartier 
d’AjÛfemblée. Le Prince 'répondit y 
que puifque les fecours dévoient - c- 
tre fi prompts , il les attendroit fur 
fes vaififeaux, & n’abandônncroitpas 
des amis fi fideies. On luy demanda- ^ 
s’il ne- vouloir pas recevoir l’Ambaf- 
fade & le Diplôme , dç il >s*en cxcu- 
fa , fur ce qu’il n’étoit pas à jropos 
de prendre pofiefllon d’un-* Royau- 
me , dont on luy confeilloit de for- * 
tir. 

Le Chevalier 'Bart arrêta le même ' 
•jour par ordre du Prince , cinq vaif- 
feaux marchands de Dantiik qui é* 

M 2 - . toient ' 
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, toient à la rade , chargez Sc prêts à 

faire voile. Les infultes que les Bour- 
geois avcûent faites aux François de- 
puis un mois, & celle qu’ils venpicnt 
de faire à l’écrivain de l’Amiral , leur • 

I attirèrent cette difgrace. L’Abbé de 

Polignac averti de la prife des vaif- 
féaux , donna ordre à fes gens de 
• retirer de la Ville fes meubles les 
plus -précieux , q.u’il y avoitfait con- 
I • duire de Varfovie , pour l’ufage du 

y Prince. Ses domeftiques fe prepa- 

roientà exécuter fes ordres, lorlqüe i 
les Magiftrats firent fermer les por- 
' tes de la Ville j emprifonnerent fes 

Officiers , & les Marchands qui a- | 
i- voient rendu^ fcrvice au Prince j fai- 

firent la plus grande partie des meu- 
; ' blés de l’ Ambaffadcùr ; & après av oir 

vendu lés chevaux à l’encan , eurent 
!. encore l’infolence de.luy envoyer un 

t' trompette avec unè lettre, par laquel- 

le ils reclamoient leurs vailfcaux ; & 

’ làns parler de ce qui luy apparte- 

Î; noit , declaroient qu’ils avoient mis 

en iétireté les effets des Marchands^ 
i; L’Ambafïàdeur répondit que l’affei- 

re desvaifleaux ne le regardoit point; 

■ que ce'fi’étoit pas le moyen de l’o- 

•' bliger de parler au Prince en leur fa- ’ 

veut % que de le piller luy même ; 

t‘ V . - ■ qu’ils. 
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qu’ils fc foiivinflcnt d’avoir violé le 
droit des gens , & manqué de ref- 
ped pour un grand Roy , que ja- 
mais perfonne n’avoit oftenfé impu- 
nément. 

Il eut avis en même temps , que- 
les Saxons avoient paffé la veille à 
Stum , Ville de Prufle *, qu’ils avoient 
enlevé les cent foixante Reitres de Sa- 
pieha , & fait leur Commandant 
prifonnier de guerre. 

Le Kraiczi ( grand Ecuyer tran- 
chant de la Couro^me ) s’étôit reti- 
ré depuis quelque jours à Màriem- 
bourg., moins iinsle deffein de.con- 
ferver la Place , que de s’en fervir 
à faire une capitulation avant^eu- 
fe. 

André Zalôuski Evêque de Plos-» 
ko étoit parti le 29. immédiatement' 
après le Confeil , où le Prince avoit 
déclaré la refolution qu’il avoit prife 
de retourner en France. Ce Prélat 
fongeoit à fon intereft plus que per- 
Ibnne , &’ vouloir à quelque prix que 
ce fuft l’Evêché de Varmie , parce 
que ce bénéfice étoit d’un revenu 
plus confiderable que le fien.. Aufli-- 
tAt qu’il vit que le Prince qu’il avoit 
fiiivi ne feroit pas en état de luy 
procurer: cet avantage. ^ iâns perdre 

M 3 de 
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de temps', il »n-abandonna pas fescl^- 
pCFanCes , & fe jetta dans le parti de 
Saxe , qu’il avoir peut-être ménagé à 
tout ^événement. • 

Le 6. on fut averti de tous côteï 
de la marehe des Saxonsî* L’Ambaf- 
fadeur de France crut qu’il étoit 
temps de mettre ordre à fes affaires^' 
de apres-' avoir envoyé fes papiers , , 
fes domeftiques & le refte de tes é- 
quipages dans l’Abbaye- d’Olive * 
comme dans le feul azile qui reftoit 
fur le bord de la mer ^ ‘ où la plû->* 
part des. Sénateurs s’éroient retirez ^ . 
H; alla le 7. trouver le Prince, de liw. 
demanda des Chaloupes pour tranf-' 
porter fur fes vaifleaux , les * cftets 
qu’il avoir fauvez dans l’Abbaye. Le 
Caftelaii de Kalîfch , ’ le Comte ■ 
Towianski , croient avec le Prince 
& l’exhortoient de Fe retirer à Ste- 
tin , & il' leur avoir déclaré Ton de(-* 
fein de retourner en France. L*Am- 
bafTadeur ne put pas obtenir ce jour- 
là les Chaloupes * qu’il demandoit v 
parce que le Chevalier ’ Bart les a- 
voit envoyées pour faire de l’eau ; 
mais on les hiy promit pour le lenn 
demaihV ^vec une efcortc de Toixan-r 
rp horhmes commandée par le pre- 
mier Çapitaiae^ de I’£j[cadrc*-' Cette 
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précaution était d’autant plus ncccf- " 
faire, <^ue le- matin du même jour,-^ 
un domcftiqiie du Prince avoit été 
dépouillé dans les bois par trois ca- ‘ 
vuliers Allemands. 

Le lendemain Srdés la poiïitc du -* 
jour les^ chaloupes conduisirent les 
foldats à terre 5 l’Abbé de Château- ' 
nèuf y aHa pour retirer ce qu’il avoit 
dans Olive : mais à peine vingt fol- 
dats étoient débarquez , qu’oiV apperr 
çût un gros de cavalerie dans la plai- 
ne 5 c’étoit les Saxons qui ' étoient ’’ 
arrivez , au - nombre de quatre ôn* 
cinq cens la nuit precedente , ’&qui^* 
étoient fùivis de prés , du -refte de ' 
leurs Troupes. Le Caftelan de-Ka-; 
lifehj à qui on en vouloir particulie- ' 
rement , avoit eu le bonheur de les* ■ 
éviter ’; inâis îf tomba dans une cm-' 
bufeade ^ & fit tant par fa diligen- ' 
ce , que trente cavaliers détachez a- * 
prés luy , * le pourfui virent'- inutile- 
ment dans les bois fans le pouvoir 
joindre.' Le Stârofta de Sondek prit ' 
une rcfolution* aufli hardie ' que le 
confeil quMl avoit donné trois jours 
auparavant ; ce Sdgneur fe fit jour 
à travers les ennemis le fabre à la 
main , 4 uÿ' cinquième ; eflùya leur 
feu -finis être bleffé ; fes équipages 

M 4 . furent 
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furent pillez , & empêchèrent les Al- 
lemands de le pourfuivre. 

Le dedans de l’Abbaye d’Olive fut 
forcé , comme le dehors. L’Evêque 
de Kiowie, & le Caftclan deBrzec, 
s’étoient réfugiez dans l’Eglife 5 on 
fouilla celuy-cy , & il fut fort mal- 
. traité ; l’autre faifoit fès prières pro- 
fterné devant le grand Autel 5 les 
Saxons fans refpefter la fainteté du 
lieu , ni le caradere de ce Prélat , 
fe jetterent fur luy 5 . déchirèrent fes 
habits , & ne le laiflèrent qu’aprésr 
luy avoir arraché une croix de dia- 
inans , que les Evêques de Polo-' 
gne portent pour marque de leur di- 
gnité. 

Ils forcèrent enfuite la porte de la 
Sacriftie , où on avoir fauvé les pa- 
piers & toute la yailIèUe de l’Ambaf- 
fadeur. Pierre Hubert fon Secretair 
re s’étoit. renfermé dans l’Abbaye pour 
les fauver ; on avoir eu afiw de pei- 
ne à l’y recevoir , mais il eut le fe- 
cret d’aprivoifer des efprits qui pa- 
roiàbient fi farouches 5 & au moyen 
de trois cens ducats qu’il diftribua 
aux Religieux , on luy donna un ha- 
bit de l’Ordre , & ils luy aidèrent à 
lever adroitement le fcellé des Sa- 
xons 
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xons qui étoit appofé à une caflctc , 
où les- papiers étoient enfermex : ce- 
luy-cy après avoir mis autre chofc à. 
la place les emporta au péril de fa. 
vie la nuit du 8.. au 9. & les envo- 
ya couverts de legumes à Dantxik 
chez la grande Chambcllane , par 
un païfan , dont il avoit plufieurs 
fois éprouvé la . fidelité ; & cet- 

I te Dame les fit tenir depuis à l’Am- 
l>aflàdeur. 

I Le bord de la mer fiit rempli le 
avant midy de Cavaliers Saxons , 
qui firent connoître au Chevalier de 
Saint Paul premier Capitaine de l’Ef- 
cadre , l’impofiibilité d’executcr les 
î ordres. Cer Officier qui fçavôit les 
I loixde la -guerre , fit rembarquer fës 
gens- en bon ordre ; tint ferme , tant 
I qu’il en refta un à terré ; & fit tirer 
: continuellement des chaloupes ; on 

tua quelques Saxons , & il perdit de 
fon côté le Chevalier deTomùrEn-- 
I feigne dans l’Alcyon , qui reçût uii 
coup de moufquet dens la poitrine^ 
dont il mourut le foir. 

J ■ L’Ambaffadeur de France, perdit 
ainfi tout ce qu’il avoit , tant à Dant- 
xik qu*à Olive. Le foir du même 
jour 8. le jeune Comte Towianski 
. neveu du Cardinal Primat vint à 
r bord; 
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bord ,,: déguifc en Religieux de fahit 
Bernard, &;,le 9 ., fur lemidy JePrin- 
çe^ mk à la voile pour rètourner en 
Frai^ce^ II; voulut' que l’Amhafladeur 
4e France , dcfcendîti à Tlfle de Ru- 
gen pourfe rendre à Stetin, & de là 
rentrer- en Pologne., li laconjondiu- 
re des affairesie permettoit ,• oiiatten- 
4re les ordres de la Go ür.. ^ 

-f-Les Polonpis qui fe trouvèrent à 
I)ant7.ik , furent aufll maltraitez que 
J:È9,Françqist':Lê Palatin; de Kiowie, 
le Maréchal de Lithuanie , le Prin»* . 
ce Czartoryskî , le Starofta de Pe^ 
rcslaw, & le grand Chambellan, eu-» 
rent le chagrin d’être emprifonnea 
dans ienrs maifons par. les Dantzi^ 
Jtqi$ , , qui leuç.dpnnercnt des ; gaiT 
des.; 5 & CCS S[eigneurs voyoient des 
Gentilshonunes , que la canaille traî» 
poit par les cheveux. 

• Ce defordre augmenta l’indigna-* 
tiôn . de la ‘ Noblelîè contre les Sa- 
xons., quoy.q^u’ellc fuft dcfolée pan 
le départ du. Princb , bien loin de 
perdre, courage •, die-, demeura fet? 
me , excepté un petit nombre, à qui 
l’Elcdeur tendôit les ■ bras , - & fai- 
foit dès liberalitez conformes à £bn 
genie & au befoin'. de fes affaires. 

L’Eledcur. convoqua pour le y, de 

Fé-»- 
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Février 1698. une -Dicte , qu’il appeP 
loit de Pacification , pour laquelle 
il fe rendit à Varfovie. Jamais Af- 
femhlée ne fut plus mal nommée •; 

, il n’y vint que vingt perfonnes, tant 
Sénateurs .que Nonces-, dont douic 
proteftérent -contre luy , & ' roriipi^ 
rent.l}i Dicte le même jour qu’elle 
fut commencée, ’ 

' Le Cardinal de fon côté en indi- 
qua une au 18. du meme mois de 
tout le-Rokofz , où il le trouva quan- 
tité de .Sénateurs & -de -Nçbleïlèl 
L’Elcâeut y envoya ides Plénipoten- 
tiaires. pour faire ùn acconimode- 
, ment ; fes propofitions flirent rejet- 
H tées , & le Rokofi pcrfifta danf fa 
" vigueur, . — , ■ 

L’Eledeur , quoy que délivré des 
apprehenfions que luy caufoient la 
prcfence de^fon Rival & les intrigues 
' de l’Ambaliadeur de France, neref- 
piroit qu’apr^ <la par^ , & fongeoit 
/ ferieufement a îc renoncilier avec les 
^ Seigneurs qui luy avoient été oppo- 
fez. L’affaire n’étoit pas aulîî iacile 
qu’elle pouvoir paroître ; il s’en trou- 
va beaucoup , -qui eurent la genero- 
fité de foutenir un parti quiavoitdcs 
fondemens fi folides. Le -Rokofz 
perfîûa dans fa vigueur jufqu’au if. 

• de 
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de May , lorfque deftitué de toute 
cfperaiice du retour du Prince de 
Conti, & follicité par FabricioPau- 
lucci Evêque de Ferrarc Nonce Ex- ^ 
traordinairc de. fa Sainteté , plus ay 
droit & moins prévenu que le pre- 
.ïniqç. , l’Eleaeur gagna par fes bienr 
faits > ceux qui ne voulurent pas fe 
jSer àTes promefTes ; l’accord general j 
fut conclu le 21. de May 1698. aux j 

conditions qu’il plût à ceux qui fai^ \ 

foient une foumiffion forcée , elle fut 
agréable au Prince , quMl ne dif- 
putâ fur I aucun des articles. Et il 
prit cètte refolution , fur ce, que fes 
amis luy reprefenterent-i que ladou- . 
çeür eft ncceffaire aux Princes qui ne ^ 
ibnt pas encore bien afîerniis. 
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